
FRANCE  MUSIQUE.  Lohengrin
(Munich,  Roth,  sam  10  déc
2022)

FRANCE MUSIQUE, sam 10 déc 22, 20h.
WAGNER : Lohengrin – Lohengrin, opéra
conçu  en  1848  à  l’époque  des
révolutions  européennes,  sera  créé
après  le  tumulte  des  désordres  et
confrontations, en 1850 à Weimar grâce
à l’engagement de son ami et bientôt
beau-père,  Franz  Liszt.  Wagner  est
alors  un  compositeur  fugitif,
pourchassé  en  Allemagne,  à  cause  de
ses positions révolutionnaires. Fuyant
Dresde (à l’issu des journées de mai

1849), il rejoint Paris puis Zurich, où il se fixe jusqu’en
1860 : c’est là que désespéré et suicidaire, il ébauche le
projet  de  son  grand  œuvre,  La  Tétralogie.  Fresque  déjà
cinématographique  d’une  conception  inouïe  et  inédite  alors
dont la réalisation sera possible après Tristan und isolde, au
moment de sa double rencontre, – toutes deux miraculeuses dans
sa vie, Cosima, la fille de Liszt, qu’il épousera, et surtout
Louis II de Bavière, jeune monarque possédé par la poésie
héroïque et médiévale du compositeur, lequel avec Tannhäuser,
créé à Dresde en 1845, et Lohengrin, a définitivement élaboré
l’opéra  romantique  germanique.  Avec  Genoveva  de  Schumann,
exactement contemporaine de… Lohengrin, et comme ce dernier,
créé après les révoltes de 1848. Lohengrin, chevalier élu
envoyé pour sauver Elsa de Brabant regagne cependant le monde
céleste  sans  réussir  sa  mission  salvatrice  ;  celle  qu’il
pensait honorer, trop naïve (comme Siegfreid, manipulé par les
Gibishungen dans Le Crépuscule des Dieux, volet final de la
Tétralogie), reçoit et cultive le poison du doute et de la
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question  :  l’hypocrite  Ortrud,  instance  machiavélique,
distille dans le cœur d’Elsa, le cancer de l’intranquillité :
qui est ce chevalier ? Connaître son identité c’est rompre le
charme de la magie…

Concert donné le 3 décembre 2022
au Théâtre National de Munich

Richard Wagner : Lohengrin WWV 75
Opéra en trois actes sur un livret de Richard Wagner

crée au Großherzogliches hoftheater de Weimar le 28 août 1850

Mika Kares, basse, Henri l’Oiseleur (heinrich der Vogler)

Klaus-Florian Vogt, ténor, Lohengrin
Marlis Petersen, soprano, Elsa von Brabant

Johan Reuter, baryton-basse, Friedrich von Telramund, comte
brabançon

Anja Kampe, soprano, Ortrud, sa femme
Andrè Schuen, baryton, héraut du roi

Liam Bonthrone, ténor, Noble brabançon
Granit Musliu, ténor, Noble brabançon

Gabriel Rollinson, baryton, Noble brabançon
Roman Chabaranok, basse, Noble brabançon

Choeur de l’Opéra d’Etat de Bavière
dirigé par Stellario Fagone

Orchestre de l’Etat de Bavière
Direction : François-Xavier Roth

 



CRITIQUE  CD,  coffret
événement.  WAGNER  :  DIE
WALKÜRE  /  LA  WALKYRIE  /
Solti,  1965  (4  SACD  Decca
classics)

CRITIQUE CD, coffret événement.
WAGNER  :  DIE  WALKÜRE  /  LA
WALKYRIE / Solti, 1965 (4 SACD
Decca classics) – A l’heure où
Tcherniakov  se  plaît  à
déconstruire  voire  réécrire  le
Ring de Wagner, il est bon de
revenir  aux  fondamentaux  en
particulier  le  cycle
d’enregistrement  pionnier  voire
visionnaire piloté par l’incisif
Solti  de  1958  à  1965  qui

enregistrait ainsi la première Tétralogie en stéréo à Vienne.
Un bon technologique riche en détails et nuances restitués qui
correspond  aussi  à  une  conception  orchestrale  de  première
classe et des chanteurs au verbe incarné somptueux (vision
chambriste  et  théâtrale  qu’approfondit  encore  Karajan  chez
DG).  Dans  une  version  totalement  remastérisée  (SACD,  24
bit/192kHz  High  resolution,  …,  pilotée  par  Dominic  Fyfe,
directeur de Decca classics) qui permet de mieux capter les
effets de spatialisation tout en soulignant l’acuité et la
justesse  expressive  du  chant  (dont  la  finesse  ardente  de
Birgit Nilsson, Hans Hotter, Kirsten Flagstad…), le contenu de
ce coffret luxueux bénéficie d’un soin éditorial qui répond à
l’excellence  de  la  vision  du  chef  hongrois,  pilier  de  la
marque Decca. La série de réédition marque aussi les 25 ans de

https://www.classiquenews.com/critique-cd-coffret-evenement-wagner-die-walkure-la-walkyrie-solti-1965-4-sacd/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-coffret-evenement-wagner-die-walkure-la-walkyrie-solti-1965-4-sacd/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-coffret-evenement-wagner-die-walkure-la-walkyrie-solti-1965-4-sacd/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-coffret-evenement-wagner-die-walkure-la-walkyrie-solti-1965-4-sacd/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-coffret-evenement-wagner-die-walkure-la-walkyrie-solti-1965-4-sacd/
https://www.soltiring.com/


la  mort  de  Solti  (5  sept  2022).  Ainsi  se  précise  les
caractères d’une lecture devenue à juste titre mythique où le
chef Solti exprime musicalement ce « théâtre psychologique »
façonné  par  le  producteur  du  cycle  John  Culshaw,  lequel
souhaitait en 1966 que cet enregistrement devienne avec le
temps un standard incontournable autant sur le plan technique
qu’artistique.  L’intuition  était  bonne  car  aujourd’hui  le
Dolby  Atmos  et  les  nouveaux  outils  de  remastérisation
dévoilent  la  justesse  d’une  lecture  sidérante.  

 

 

PLUS D’INFOS sur le site de DECCA classics :
https://www.deccaclassics.com/en/artists/sirgeorgsolti

 

 

Présentation de la réédition du RING / SOLTI grâce au Dolby
Atmos  :
https://www.deccaclassics.com/en/artists/sirgeorgsolti/news/th
e-solti-ring-sounding-better-than-ever-before-267505

La réédition Dolby Atmos de la Walkyrie / Die Walküre inaugure
un nouveau cycle remastérisé des 4 opéras du Ring, édité de
novembre 2022 à mai 2023. Intégrale incontournable (15h de
musique au total). 

Présentation sur le site SOLTIRING.COM de l’intégrale DER RING
2022 2023, avec à la clé une zone « explore » pour identifier
les leit motiv par personnage et idée clés (Wotan, la Nature,
Erda, Siegfried, etc…) :
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VIDEO teaser de présentation / english

 

 

 

DISTRIBUTION

____________________________

Siegmund : James King
Sieglinde : “Régine Crespin”

Wotan : Hans Hotter
Brünnhilde : Birgit Nilsson

Hunding : Gottlob Frick
Fricka : Christa Ludwig

Gerhilde : “Vera Schlosser”
Ortlinde : “Helga Dernesch”

Waltraute : “Brigitte Fassbaender”
Schwertleite : “Helen Watts”
Helmwige : “Berit Lindholm”

Siegrune : “Vera Little”
Grimgerde : “Marilyn Tyler”

Roßweiße : “Claudia Hellmann”
Wiener Philharmoniker

Georg Solti, direction / conductor

“Studio recording in stereo / October 29-November 19, 1965”

 

http://www.wagnerdiscography.com/artists/dir/solframe.htm


 

 

 

CRITIQUE : NOTE 5/5  –  CLIC de CLASSIQUENEWS

____________________________

“Die Walküre » / La Walkyrie est le dernier opéra enregistré
par  Solti  et  Culshaw,  en  1965,  concluant  ainsi  le  cycle
pionnier enregistré dès 1958 pour Decca classics.

La  lecture  de  la  Walkyrie
s’appuie  sur  une  distribution
solide,  même  si  pour  certains
solistes, l’heure ne leur est pas
des plus favorables : ainsi le
cas  du  Wotan  de  Hans  Hotter,
interprète marquant et wagérien
d’une  rare  subtilité
psychologique capable de nuances
et phrasés schubertiens (normal
car il fut diseur hors pair dans
les cycles de lieder de Franz).
En 1965, la voix est usée, marquée par une carrière déjà
impressionnante et qui a donné le meilleur d’elle-même. Mais
quoique l’on puisse critiquer, la profondeur, la vérité de
l’acteur  (son  monologue  au  II,  axe  de  tout  le  Ring  pour
comprendre  la  défaite  de  ce  Dieu  déchiré,  vaniteux  ;  son
incantation au feu dans la scène finale) surclasse encore bien
des Wotans, d’hier et d’aujourd’hui. 

Ce Wotan n’ déjà plus la gloire bourgeoise du bâtisseur de son
palais au Walhala (dans l’opéra précédent L’Or du Rhin) ; il
doute, est la proie de failles et de critiques, en particulier
de son épouse Fricka, lors d’une scène clé (autant conjugale
que philosophique, où le protecteur des contrats est bien
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obligé de suivre pour lui-même les règles édictées). Au final,
le  Ring  dévoile  l’étoffe  humaine  et  fragile  des  dieux.  A
l’inverse, la Brünnhilde de Birgit Nilsson a le feu sacré, et
la vaillance d’une demi déesse capable de tout, incarnant le
meilleur de l’humanité par son amour et sa compassion : un
phare vocal, devenu légende et modèle depuis la retraite de
Kirsten Flagstad. 

Voix aussi juste et d’une profondeur dramatique irrésistible,
Christa Ludwig éblouit tout autant en Fricka qui s’insurge,
fière  et  arrogante,  obtient  de  Wotan  (…  entre  arrogance,
indignation,  mépris)  la  tête  de  sa  fille  préférée,  La
Walkyrie. Ce qui aboutit en fin d’action aux adieux du père à
sa fille dans le chatoiement des flammes que l’on sait. 

.

De même, les Welsungen, Siegmund et Sieglinde, James
King et Régine  Crespin forment un couple altier et
sauvage d’une force visionnaire absolue ; leur classe
innerve dans le profil du duo incestueux, la pureté

et l’inoncence amoureuse d’où naîtra … Siegfried ; de sorte
que l’on comprend mieux comment à leur contact, la Walkyrie
est  touchée  au  cœur  face  à  ce  miracle  de  l’amour.  Même
pertinence pour le Hunding de Gottlob Frick, à la fois noir et
noble. Reste l’apport du traitement remasterisé (Dolby Atmos)
: Decca confirme sa maîtrise technologique et une sensibilité
de  caractérisation  sonore  qui  font  toujours  sa  légende  ;
n’écoutez que les cuivres dans la fameuse chevauchée (début du
III), fins et incisifs, ronds pourtant et rageurs : un idéal
acoustique difficile à égaler. La prise actualisée fait aussi
surgir avec acuité, le ruban hyperactif des cordes, pourtant
jamais épais et qui ne couvre pas les voix. Aucun doute, le
théâtre  wagnérien  doit  sa  réussite  surtout  à  la  ciselure
éruptive  et  lyrique  de  l’orchestre,  ici  les  Wiener
Philharmoniker,  dont  le  sens  du  drame  et  les  étagements
magnifiquement restitués, sont délices. Du bien bel ouvrage.
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CRITIQUE,  opéra.  BERLIN,
Unter der Linden, le 29 oct
2022. WAGNER : Der RHEINGOLD
/ Thielemann / Tcherniakov

CRITIQUE,  opéra.  BERLIN,  Unter
der  Linden,  le  29  oct  2022.
WAGNER  :  Der  RHEINGOLD  /
Thielemann  /  Tcherniakov.
Tcherniakov  a  trouvé  à  Berlin
(Opéra  Unter  den  linden),
l’occasion  d’exposer  sa  vision
du  Ring  wagnérien,  soit  les  4

opéras de la Tétralogie de 16h de musique sur une semaine, …
comme  à  Bayreuth.  Le  cycle  devait  être  dirigé  par  Daniel
Barenboim mais celui-ci souffrant a nommé son remplaçant, …
Christian Thielemann. Même si le chef remplaçant a démontré
ses qualités lyriques et symphoniques (son intégrale en cours
Bruckner), l’écoute de cette première journée révèle un sens
de  l’articulation,  une  clarté  du  geste  mais  parfois  la
conception d’un orchestre compact, qui sonne parfois plus dur
et puissant que réellement détaillé… sans les nuances dignes
d’un Barenboim (cf son Tristan und Isolde), ou d’un Karajan.

BERLIN, nov 2022. Le RING, façon Tcherniakov
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Wagner méticuleusement
désenchanté

 

 

 

 

 

Tcherniakov évacue toute poésie ou fantaisie onirique et place
le  drame  dans  un  vaste  Centre  de  recherche  médicale
gigantesque qui contient dans l’une des ses cours fermées,
l’arbre monde, image du cosmos et aussi vénérable sacré (le
frêne originel selon le mythe nordique dans le bois duquel
Wotan a taillé sa lance légendaire) : en tout 11 espaces qui
défilent comme les compartiments d’un train, comme les boîtes
que traversaient sur scène Tristan et Yseult dans la sublime
mise en scène d’Olivier Py, de loin le spectacle le plus
poétique  et  bouleversant  qui  soit.  Plus  prosaïque  voire
matérialiste, Tcherniakov détaille de son côté, laboratoires
et salles de réunion, salles de conférence et réserves où sont
stockées des milliers de cages à lapins… sans omettre le sous
sol où travaillent et s’épuisent les esclaves d’Albérich… le
tout dans un pur style 1970.

La première scène est emblématique du reste : point de naïades
dans leur fleuve protecteur ; les 3 filles du Rhin, gardiennes
de l’or (et de l’anneau à forger qui détient la suprématie du
monde) sont 3 infirmières en blouse, dossiers des patients en
mains  ;  elles  se  tiennent  à  distance  d’un  malade  fardé
d’électrodes (Albérich) dans une boîte en verre, bien arrimé à
son fauteuil et attaché par de larges bandes qui l’entravent ;
le nabaud velu et bossu qui voudrait tant lutiner l’une des



lolitas maudit bientôt l’amour et le désir, préférant voler
aux 3 beautés, l’or tant convoité… la fortune plutôt que le
bonheur. Ainsi le malade déjanté s’échappe du Centre médical,
perche de transfusion en main…
Même réalisme cynique, froid et lugubre dans la scène qui suit
où paraissent Wotan et son épouse Fricka, en petits bourgeois
consommateurs, satisfaits, conquérants, cependant que surgit
Freia, soeur de la précédente qui fuit horrifiée la salle
précédente car y ont parus les géants Fafner et Fasolt, en
caïds des pays de l’est, ou maffieux flanqués de leurs sbires
à lunettes… ils viennent réclamer leur dû à Wotan qui leur a
commandé  la  construction  de  son  palais  sublime  sur  le
Walhalla. Chacun trouvera son miel dans cette systématisation
glaçante qui ne cite d’aucune façon les mythes et légendes
fantastiques,  épiques,  médiévales…  où  Wagner  a  puisé  son
action. Finalement la grille visuelle pollue l’écoute directe
de la musique articulée, souple, comme une soie scintillante
et flamboyante d’autant que la machinerie est impressionnante
en décors et figurants. Heureusement les chanteurs sont à la
hauteur de ce nouveau défi wagnérien.

 

Saluons  l’impeccable  Alberich  de  Johannes  Martin  Kränzle,
prétendant  maladroit  incapable,  d’un  cynisme  forcé,  qui
devient despote sadique dans las bas fonds du Nibelung – mais
aussi le Wotan placide et présent de Michael Volle, comme la
bien chantante, à la voix puissante sans outrance de Claudia
Mahnke en Fricka. Esprit malicieux et vrai protagoniste de
cette première journée de la Tétralogie, le Loge du mexicain
Rolando Villazon (en costume de velours jaune moutarde) tient
la barre dramatique de son personnage central ; c’est qui qui
pilote Wotan et lui permet de triompher, d’Albérich comme des
géants  Fafner  et  Fasolt  (mais  à  quel  prix!).  A  l’aise
scéniquement,  le  chant  de  Villazon  manque  cependant  de
précision, avec cette accent latin qui brouille la netteté de
la diction.



 

 

CONCLUSION
Autant  dire  que  les  amateurs  d’un  Wagner  fantastique  et
féerique en resteront frustrés ; exit la poésie et le souffle
épique  de  la  geste  légendaire  conçue  par  Wagner  –  une
réduction des effets scéniques d’autant plus regrettable que
le théâtre wagnérien, synthèse d’une multitude de mythes avait
nécessité  la  scène  dédiée  de  Bayreuth  pour  être  réalisé;
Tcherniakov fait du Tcherniakov, c’est à dire du théâtre,
stricto sensu, avec des idées souvent gadgets et toc dont le
but est surtout de souligner le réalisme cynique de chaque
scène  :  tractations  et  manipulations,  sacrifice  et
falsification d’une société où les hommes ont perdu toute idée
de beauté et de magie fraternelle, dans des pièces fermées
datées années 70 (coupes de cheveux mi longs et pattes d’éph,
…). On y perd son Wagner et la grille scénique et visuelle ne
serait qu’anecdotique si elle ne parasitait constamment la
pleine perception de la musique ; ce que dit la musique (et
quelle  orchestration  !)  est  toujours  contredit  par  les
tableaux et le jeu d’acteurs. En définitive le vrai héros du
drame ici reste Loge, esprit du feu, facétieux, manipulateur
et séducteur de génie qui tout en ayant conscience de la
naïveté des Dieux (Wotan et son clan, famille plutôt passive
d’enfants gâtés), reste auprès d’eux sachant le profit qu’il
peut en tirer, leur faisant croire qu’il peut les conseiller
et les aider : payer les Géants contre le château Walhalla
qu’ils ont bâti… en « volant le voleur » c’est à dire le
Nibelung Albérich qui a dérobé l’or et le pouvoir de l’anneau
aux filles du Rhin. Côté cynisme et manipulations le compte y
est ; côté épisme, fantaisie féerique et magie visuelle, on
repassera. Fort heureusement, le metteur en scène qui fait fi
de la dramaturgie originale et du temps musical, n’a pas ici
contrairement  à  ses  approches  précédentes  de  Carmen,  Les
Troyens, réécrit purement et simplement l’action. ARTE annonce



sur son site ARTEconcert, la suite en replay, soit les 3
autres Journées du Ring. Critiques à venir.

 

 

____________________________

Wagner : L’or du Rhin / Der Rheingold. Spectacle filmé le 29
octobre 2022 à la Staatsoper Unter den Linden à Berlin

Distribution :
Anna Lapkovskaja (Flosshilde)
Natalia Skrycka (Wellgunde)

Evelin Novak (Woglinde)
Peter Rose (Fafner)
Mika Kares (Fasolt)

Stephan Rügamer (Mime)
Johannes Martin Kränzle (Alberich)

Anna Kissjudit (Erda)
Anett Fritsch (Freia)

Claudia Mahnke (Fricka)
Rolando Villazón (Loge)
Siyabonga Maqungo (Froh)

Lauri Vasar (Donner)
Michael Volle (Wotan)

 

 

 

STREAMING – en REPLAY :

VOIR  sur  ARTEconcert  le  RING  de  WAGNER  par  Tcherniakov  /
Thielemann,  BERLIN  nov  2022  :
https://www.arte.tv/fr/videos/RC-023083/richard-wagner-l-annea

https://www.arte.tv/fr/videos/RC-023083/richard-wagner-l-anneau-du-nibelung/


u-du-nibelung/

CD, DVD, Livres – les CLICS
de CLASSIQUENEWS ( critiques
)

CD, DVD, Livres – les CLICS de
CLASSIQUENEWS – retrouvez ici notre
sélection des meilleures réalisations
récentes cd, dvd, livres distinguées par la
Rédaction de CLASSIQUENEWS – chacune s’est
vue décerner une très bonne notation voire
la récompense suprême : le CLIC de
CLASSIQUENEWS   –   Pour lire la critique

complète, cliquez sur le visuel de couverture du titre
concerné (cd, dvd, livres).
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Octobre et novembre 2022

sélection cd, dvd, livres
 

 

 

 

 

Coup de cœur spécial automne 2022

______________________________

 

CD événement. BRUNO PROCOPIO :
Variations Goldberg / 1 cd

PARATY   –   C’est pour Bruno
Procopio, l’enregistrement qui
sonne comme un accomplissement,
prolongeant un long travail sur

Bach, précédemment réalisé à
travers l’Intégrale des

Partitas, l’intégrale des
sonates pour viole de gambe et

clavecin, sans omettre
l’intégrale des sonates

Württemberg de son fils, C.P.E. Bach. Il était nécessaire de
couronner ce cheminement personnel et artistique par le sommet

pour clavecin, les Variations Goldberg.
Enregistré à l’Abbaye de Royaumont, le claveciniste et chef

d’orchestre – heureux et récent fondateur du JOR, Jeune
Orchestre Rameau, affirme une compréhension spécifique de JS
Bach, en particulier à travers les Goldberg ; jouant sur un

Ruckers double à petit ravalement (A. Kilström, 2000, Suède),

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-bruno-procopio-variations-goldberg-1-cd-paratycd-critique-mozart-betulia-liberata-talens-lyriques-2-cd-aparte-2019/


Bruno Procopio aborde Bach avec éloquence et sérénité,
soulignant l’équilibre et l’urgence de la forme musicale ; la

simplicité articulée du geste l’emporte sur tout fausse
intériorité, éclairant l’architecture contrapuntique comme peu

avant lui.
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CRITIQUE  CD,  événement  –  Elsa  Moatti,
violon : EXILS (1 cd Klarthe, nov 2021) –
L’exil  est  une  voie  qui  structure  et
façonne,  détermine  et  accomplit  plutôt
qu’il  n’accable  et  condamne.  Le  chemin
parcouru, la traversée nourrissent ici un
destin qui s’avère lumineux. L’exil n’est
pas une fatalité c’est une force qui même

imposée, enrichit. Il réveille souvenirs, convoque les absents

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-elsa-moatti-violon-exils-1-cd-klarthe-nov-2021/


auxquels le violon prête sa voix… Le programme est ainsi conçu
comme une remémoration naturelle, l’activité d’une mémoire qui
découvre et se re-découvre.

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD événement. TRIFONOV : BACH :
The  Art  of  life  (2  cd  /  1  Blu-ray  –
Deutsche  Grammophon,  oct  2021)  –  CLAN
LUMINEUX : La Famille Bach, père & fils  –
 CD1  –  D’abord  saluons  l’agilité  et
sensibilité  dont  le  jeu  liquide,
transparent,  d’une  tendre  douceur  très
articulée  et  jamais  creuse,  indique

l’essence prémozartienne du premier Bach ici, Johann Christian
(1735  –  1782)  qui  fusionne  virtuosité  enivrante,  élégance
racée  et  sous  les  doigts  inspirés  de  Daniil  Trifonov,
délicatesse,  flexibilité,  sobriété.  Beau  contraste  avec  la
pudeur mélancolique de la Polonaise de Wilhelm Friedemann(170-
1784). Un pas est franchi avec l’éloquence dramatique, plus
nuancée  encore  avec  le  Rondo  de  CPE  Carl  Philip  Emanuel
(1714-1788) qui touche davantage par sa profondeur …

 

 

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-trifonov-bach-the-art-of-life-2-cd-1-blu-ray-deutsche-grammophon-oct-2021-la-famille-bach/


 

CRITIQUE CD événement. MONTEVERDI : Vespro di Natale (La
Cetra / Marcon – 2 cd DG Deutsche Grammophon) – A la mi

temps du XVIIè, Venise à l’époque de Monteverdi et de ses
contemporains confirment l’attractivité de la cité des doges ;
l’élite européenne ne manque aucune des célébrations de Noël à
la Basilique Saint-Marc dont Claudio est le maître incontesté.
A défaut de l’acoustique si particulière de la Basilique du
doge, Andrea Marcon et ses équipes de La Cetra (basés à Bâle,
Suisse)  entendent  reconstituer  (ici  à  Trévise)  les  plans
sonores, la magnificence à la fois détaillée et voluptueuse
d’un temps important de la liturgie vénitienne du premier
Baroque.

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD événement. Codex Las
Huelgas  (Jordi  Savall  –  1  cd
ALIA VOX, 2021) – Enregistré à
l’Abbaye  de  Fontfroide
(Narbonne)  à  l’été  2021,  ce
nouvel  enregistrement  bénéficie
de l’approche toujours vivace et
caractérisée  du  chef  Catalan,
ici entouré des chanteurs de la
Capella  Reial  de  Catalunya  et
des  instrumentistes  d’Hesperion
XXI – à travers les très riches polyphonies de ce manuscrit

https://store.deutschegrammophon.com/p51-i0028948629770/la-cetra-andrea-marcon/claudio-monteverdi-vespro-di-natale-christmas-vespers/index.html
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-monteverdi-vespro-di-natale-la-cetra-marcon-2-cd-dg-deutsche-grammophon/


emblématique, dont les pièces sont réunies vers 1325, les
interprètes  expriment  jusqu’à  l’ivresse  fervente  de  pièces
toujours conservées dans leur lieu originel (- le monastère
cistercien près de Burgos, sur le chemin de Compostelle), et
dont les sources remontent  3 siècles avant leur recollement.
Les  11  morceaux  ainsi  sélectionnés  rendent  compte  de  la
diversité  du  corpus  découvert  en  1904  (!),  un  flamboyant
réservoir  de  formes  musicales  et  chorales,  de  styles  et
d’effectifs variés qui remontent jusqu’au IIIè siècle en Syrie
: il s’agit donc de textes chantés et instrumentalisés qui
composent le socle commun de l’Europe croyante, où se précise
le culte central à la Vierge (protectrice du couvent de Las
Huelgas)  ;  où  règnent  les  animaux  entre  autres,  en  un
bestiaire dont le lion, l’aigle, le poisson, la colombe ou le
pélican  indiquent  plusieurs  visages  de  la  foi  chrétienne,
autant  de  symboles  hautement  poétiques  (exit  les
«  abominables  »  mouches  car  démoniaques)  qui  excitent
l’imaginaire et la ferveur. S’affirme aussi dans ce vaste
panorama  musical,  la  révolution  de  l’Ars  Nova  (plusieurs
mélodies  indépendantes  chantées  simultanément)  ciselée  par
l’école  de  Note-Dame,  Philippe  de  Vitry  et  Guillaume  de
Machaut.

Jordi Savall élabore toute une palette d’accents et de nuances
exquises qui ressuscitent l’activité parfois brûlante de la
prière et des hymnes d’adoration ; aux côtés des voix de
femmes (les nonnes du couvent pour l’alternatim monodique),
les hommes (les chapelains du chœur dans l’architecture des
polyphonies) se répondent d’une pièce à l’autre, et aussi
jouent ensemble. Les visions du Prophète Ezechiel reprennent
vie ; la figure mariale s’incarne aussi , avec le mystère
impénétrable  de  la  Conception  («  O  Maria  stella,  Virgo
davitica…  »),  sans  omettre  le  chant  de  consolation  et  de
compassion des motets réunis dans le programme (entre autres :
« Alpha, bovi et leoni »). La texture des voix, la parure
restituée  des  instruments  dont  les  timbres  scintillent
(flûtes, cloches, harpe, psaltérion…) accréditent la lecture,



aussi  engagée  qu’orfévrée.  Plus  d’infos  sur  le  site  de
l’éditeur ALIA VOX :
https://www.alia-vox.com/fr/catalogue/codex-las-huelgas/

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD. Dvořák: Legends Op. 59, Czech
Suite  Op.  39  /  Cristian  Măcelaru,  WDR
Sinfonieorchester (1 cd LINN)   –   Le
label  Linn  inaugure  ainsi  un  cycle
enregistré avec le WDR Sinfonieorchester,
phalange  basée  à  Cologne  dont  on  mesure
toujours  mal  l’historique  musical  et  la
longue  tradition  interprétative.

L’excellent maestro Cristian Macelaru insuffle aux deux cycles
la  verve  et  la  vitalité  requises,  soulignant  l’imaginaire
gorgé de couleurs d’un Dvorak qui regarde ici beaucoup du côté
du  Beethoven  de  la  Pastorale  (Symph  n°6  :  développement
dramatique, bois et cuivres à la fête, souplesse rubannée des
cordes.)… Legendes opus 59 s’impose par sa force rustique, ses
contrastes pastoraux dans une version orchestrale conçue par
Dvorak après la version originelle pour piano (4 mains).

 

 

 

 

https://www.alia-vox.com/fr/catalogue/codex-las-huelgas/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-dvorak-legends-op-59-czech-suite-op-39-cristian-macelaru-wdr-sinfonieorchester-1-cd-linnpontoise-35e-festival-baroque-3-derniers-concerts-14-16-17-oct-2020/


 

CRITIQUE CD événement. SCHUMANN : intégrale
des symphonies (1-4). Staatskapelle Berlin,
Daniel Barenboim, Deutsche Grammophon   – 
 Voici  assurément  une  nouvelle  intégrale
Schumann passionnante à divers titres : et
peut-être le dernier legs de Barenboim au
disque… Flux continu, organiquement actif,
clarté des cordes et des bois, somptuosité

des cuivres gorgés de rondeur enivrée, majestueuse… le geste
de  Daniel  Barenboim  semble  renouveler  par  son  lyrisme
équilibré,  son  autorité  architecturale  la  réussite  de  ses
récentes symphonies d’Elgar pour Decca.

 

 

 

CRITIQUE CD. RAMEAU chez La Pompadour : Le
retour d’Astrée / Les sybarites (LN Bestion
de Camboulas, 1 cd Alpha, Périgueux août
2021)   –   Rameau et La Pompadour : les 2
piliers  d’un  âge  d’or  artistique.  Tout
commence en 1745, quand après sa « guérison
miraculeuse » à Metz, Louis XV rencontre
pendant les fêtes mariales du Dauphin, sa

future  maîtresse,  Jeanne  Poisson,  bientôt  marquise  de
Pompadour, favorite et amie pendant 20 ans. C’est elle qui
extrait  le  souverain  de  sa  léthargie  mélancolique  voire
dépressive,  grâce  aux  divertissements  et  fêtes  qu’elle
favorise avec la sensibilité et le style idéal que l’on sait.
Plus que Mondonville, plus jeune, c’est Rameau, compositeur en
titre qui lui livre la musique dont elle rêve : éclatante,
raffinée, tendre et spectaculaire…

 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-schumann-integrale-des-symphonies-1-4-staatskapelle-berlin-daniel-barenboim-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-rameau-chez-la-pompadour-le-retour-dastree-les-sybarites-ln-bestion-de-camboulas-1-cd-alpha-perigueux-aout-2021/


 

 

 

 

CRITIQUE  CD,  événement.  BLANCHE  SELVA,
transcriptions pour piano (Franck, D’Indy,
Séverac)  –  Christophe  Petit,  piano.
Enregistré  en  juin  2021  –  1  cd  CIAR
classics.  Blanche  Selva,  transcriptrice.
Voilà un programme qui tout en dévoilant le
talent créatif de la compositrice Blanche
Selva  (1884-1942), indique dans ses choix

les filiations oubliées : Blanche Selva demeure une interprète
particulièrement inspirée de D’Indy ; œuvra pour la diffusion
de Franck ; s’imposa comme « l’alter ego » de Séverac. A
travers ses transcriptions, s’affirme une pianiste virtuose
qui a compris les enjeux expressifs et techniques, poétiques
voire philosophiques de chaque écriture à sa source; pour
chaque pièce transcrite, Selva, parfaite élève de la Schola
Cantorum, mesure, commente, sublime

 

 

 

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-blanche-selva-transcriptions-pour-piano-franck-dindy-severac-christophe-petit-piano-1-cd-ciar-classics/


CRITIQUE CD. MEYERBEER : Robert le diable.
M Minkowski – 3 cd Palazzetto Bru Zane  –
 En  réussissant  l’équation  grandiose  et
intimisme,  spectaculaire  et  tendresse
pathétique,  collectif  et  individualités,
Robert le Diable créé en 1831 (opéra Le
Peletier)  est  un  modèle  opératique   du
«  grand  opéra  »  à  la  française  ;  la

présente lecture unifie cette totalité en apparence éclectique
; elle reprécise le relief des personnalités, comme l’enjeu
des ensembles. Dans un contexte de manipulation diabolique,
riche  en  apparitions  surnaturelles  s’impose  évidemment  la
fameuse pantomime au tombeau de Sainte-Rosalie, peinte par
Degas, tableau des nonnes, fermant l’acte III, qui pilotées
par Bertram, envoûtent et séduisent littéralement, à coup de
bassons sardoniques et grimaçants,… le trop naïf Robert, objet
d’une emprise infernale. 

 

 

 

 

CRITIQUE CD, événement. VALENTIN SILVESTROV
:  Maidan  2014,  Kyiv  chamber  Choir  –  M
Hobdych (1 cd ECM New series, 2016)   –  
 Après  l’attaque  des  Russes  contre
l’Ukraine  (24  fév  2022),  le  compositeur
ukrainien  Valentin  Silvestrov,  84  ans,
quitte Kyiv, la capitale, le 6 mars avec sa
fille,  …  et  une  valise  remplie  de

partitions ; il fuit ainsi sa ville natale (où il naquit en
1937)  pour  Berlin,  rejoint  après  3  jours  d’un  périple
difficile. Depuis lors, exilé, réfugié, Silvestrov partage le
sort de millions d’Ukrainiens.

https://www.classiquenews.com/critique-cd-meyerbeer-robert-le-diable-m-minkowski-3-cd-palazzetto-bru-zane/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-valentin-silvestrov-maidan-2014-kyiv-chamber-choir-m-hobdych-1-cd-ecm-new-series-2016/


Le  sujet  de  cet  enregistrement  réalisé  en  2016  en  la
Cathédrale Saint-Michel) est Maidan, formidable manifestation
ukrainienne de fév 2014 (ou révolution ukrainienne) contre le
parti  pro  russe  et  pour  le  rapprochement  avec  l’Union
Européenne.  Silvestrov  depuis  lors  a  réalisé  comme  une
chronique  musicale  portant  témoignage  des  événements
politiques qui bouleversent le destin de la nation ukrainienne
…

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD événement. INSIEME (ensemble) :
Jonas Kaufmann / Ludovic Tézier – A Pappano
(1 cd SONY classical – Rome, mai 2021)   –
  Les confinements imposés par la pandémie
de la covid ont exposé leur engagement pour
libérer l’activité des artistes ; ensemble
(Insieme)  les  deux  solistes  lyriques,
chacun champion dans leur catégorie vocale,

se sont liés indéfectiblement, en particulière artistiquement
comme en témoigne ce somptueux récital à deux voix qui sublime
surtout  l’écriture  verdienne  de  la  Forza  del  destino  et
d’Otello…

 

 

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-insieme-ensemble-jonas-kaufmann-ludovic-tezier-a-pappano-1-cd-sony-classical-rome-mai-2021/


 

CRITIQUE  CD  événement.  «  SECRET  LOVE
LETTERS  »  /  Lisa  Batiashvili,  violon  :
Franck, Szymanowski, Chausson. Philadelphia
Orchestra,  Y  Nézet-Séguin  [1  cd  Deutsche
Grammophon  -2022]  –  En  abordant
l’élégantissime et si subtile Sonate pour
violon et piano de César Franck (1886), la
violoniste  Lisa  Batiashvili  affirme  un

tempérament artistique aussi ambitieux qu’original. Elle étire
une sonorité riche en nuances, soignant l’intensité du chant,
sa profondeur, sa grande pudeur élégiaque. En étroite fusion
avec son partenaire familier, le pianiste Giorgi Gigashvili,
le  violon  rayonne  de  souplesse,  de  couleurs,  de  nuances…
n’écartant ni la puissance mélodique, ni la complexité de
l’architecture qui unifie chaque mouvement, les accordant en
un  continuum  organique  au  souffle  souverain,  soulignant
combien  chacun  découle  du  précédent  grâce  au  principe
cyclique.

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD. OLIVIA GAY : Whisper Me A Tree
–  Olivia  Gay,  violoncelle  —  Orchestre
national  de  Cannes  –  Benjamin  Lévy,
direction – 1 cd Fuga Libera – Le parcours
de  ce  programme  très  équilibré  répond
idéalement à l’engagement de l’interprète
pour la défense de la nature, des arbres,
pour  la  sanctuarisation  des  forêts…  Les

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-secret-love-letters-lisa-batiashvili-violon-franck-szymanowski-chausson-philadelphia-orchestra-y-nezet-seguin-1-cd-deutsche-grammophon-2022pu/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-olivia-gay-whisper-me-a-tree-olivia-gay-violoncelle-1-cd-fuga-liberapublications-opera-magazine-n106-mai-2015-piotr-beczala/


motifs et sujets célébrant la nature et le chant du vivant
ainsi  suggérés  se  réalisent  au  fur  et  à  mesure,  dans  le
passage  d’une  partition  à  l’autre.  D’Elgar,  on  distingue
l’élégance  bienheureuse,  la  nonchalance  allégée  pour  un  «
matin » d’une sérénité voluptueuse ; le « Papillon » de Fauré
entame sa course volubile, prétexte à une séquence souple et
active – Dans « Three High Places », Adams joue sur les
vibrations et un jeu arachnéen, ciselé, évanescent en phase ou
à  l’écoute  des  résonances  ténues,  du  microcosme  et  des
éléments immatériels comme le souffle d’Eole, claire référence
au « vent à Maclaren ».

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD événement.  Fauré dramaturge –
MUSICA  NIGELLA,  Takénori  Némoto  –  1  cd
Klarthe records)  –  Takénori Némoto et son
ensemble  chambriste  Musica  Nigella
cultivent  la  transparence,  la  couleur  et
les  nuances  ;  une  équation  qui  va
idéalement aux pièces de ce programme qui
met l’accent sur le Fauré « dramaturge »,

https://www.klarthe.com/index.php/en/records-en/faure-le-dramaturge-detail


auteur de musiques pour la scène… Le chef japonais est aussi
cor  solo,  aujourd’hui  reconnu  ;  d’où  cette  sensibilité
instrumentale  spécifique  qui  se  manifeste  dans  des
équilibrages sonores ciselés, en parfaite symbiose avec la
délicatesse  fauréenne,  sommet  de  la  suggestion  et  des
harmonies  subtiles.  

Dès la Pavanne (portrait de la Comtesse Greffulhe, égérie de
Proust et modèle probable de sa Comtesse de Guermantes), la
ligne du cor (mais aussi de chaque instrument soliste exposé)
se détache avec une clarté enivrante ; voilà la marque de ce
cycle  raffiné  :  sa  transparence  sonore  et  sa  somptueuse
sensibilité  instrumentale.  La  Pavane,  entre  tendresse  et
mesure, s’impose ; on comprend dès lors qu’elle fut mise en
ballet par Leonid Massine pour les Ballets Russes, 30 ans
après sa création en 1887 ; que Fauré l’ait intégré dans le
cycle « Masques et Bergamasque ». 

Les pièces maîtresses sont ici « Shylock » (1889, dans la
version restaurée par Némoto lui-même) et surtout la suite de
« Pelléas et Mélisande » (1989, orchestration de Koechlin).
S’y joint le cycle inédit du « Voile du bonheur » (1901) enfin
de « Masques et Bergamasques » de 1919, qui a l’exception de
« Pastorale », recycle des morceaux antérieurs. Commande du
Prince de Monaco (Albert Ier), les 4 pièces ainsi enchâssées
forment après la guerre, un sommet néoclassique qui célèbre le
génie rassurant et ultra poétique de Fauré à l’Entre deux
guerres. 

Shylock diffuse une sensualité fleurie que certains trouveront
maniérée, « vieille France », mais l’intervention de chaque
instrumentiste  sculpte  une  architecture  élégantissime  où
brille le sens de la couleur et du timbre ; où rayonne aussi
le timbre clair, vaillant de Cyrille Dubois dans les deux airs
(1 et 4, Prélude puis Madrigal). Même ivresse suspendue pour
la Chanson de Mélisande où le soprano shakespearien / ophélien
(texte en anglais) de Cécile Achille brille comme un diamant
précieux.  Pour  ses  phrasés  évocateurs,  son  intelligence



sonore, l’originalité des pièces assemblées, le programme est
superlatif. D’où notre CLIC de CLASSIQUENEWS automne 2022.

_____________________________________

CRITIQUE CD, événement. Fauré dramaturge – MUSICA NIGELLA,
Takénori Némoto. Enregistré en mai 2021 – 1 cd Klarthe records
– PLUS D’INFOS sur le site de l’éditeur Klarthe records / 
https://www.klarthe.com/index.php/en/records-en/faure-le-drama
turge-detail

 

 

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE,  CD  événement.  Muriel
CHEMIN  :  Intégrale  BEETHOVEN
piano  sonatas  /  sonates  pour
piano (Odradek records 2022 – 10
cd box)   –   L’approche est
d’autant plus juste et engagée
que  Ludwig  est  depuis  des
années,  certainement  depuis
toujours,  le  compagnon  de  la
pianiste  (lauréate  du  Concours
Hennessy-Mozart). Si son maître,
Jean Manuel, lui a inculqué le

goût des auteurs germaniques et russes, sans compter Wagner,

https://www.klarthe.com/index.php/en/records-en/faure-le-dramaturge-detail
https://www.klarthe.com/index.php/en/records-en/faure-le-dramaturge-detail
https://www.classiquenews.com/critique-cd-muriel-chemin-integrale-beethoven-piano-sonatas-sonates-pour-piano-odradek-records-2022-10-cd-box/


si Maria Tipo lui a fait travaillé Mozart, Haydn et Schumann,
c’est pourtant Beethoven que son coeur place au devant de tout
et des autres. Celle qui a enseigné en Italie et en Autriche
est moins connue en France où l’on semble (re)découvrir des
affinités réelles, mystérieuses, irrésistibles avec Beethoven.
De  fait,  chaque  gravure  de  Beethoven  lui  a  valu  une
reconnaissance unanime, dont celle du maestro Giulini, entre
autres, admiratif après l’écoute des 3 dernières Sonates.

 

 

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE – CD Livre PROUST / Trio George Sand : Écrits dans
une sorte de langue étrangère (2 cd Elstir) – oct 2022.

Pour le centenaire de la mort de Marcel
Proust (18 nov 1922), le Trio George
Sand  réunit  un  brillant  aréopage
artistique  (entre  autres  :  Belinda
Cannone,  Elsa  Fottorino,  Jérôme
Prieur,…)  pour  célébrer  l’œuvre
Proustienne,  l’hypersensibilité  de  l’
« écrivain musicien », habile à exprimer
les vibrations de son époque, en termes
autant poétiques que musicaux (on lui
doit quand même la construction de la
Sonate  de  Vinteuil,  à  la  fois  motif

https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/


musical et littéraire, emblème de toute un époque / étendard
né à la confluence entre musique et littérature…). L’émulation
collective  dont  ce  livre  est  le  prolongement  s’est
initialement  cristallisée  à  l’occasion  du  centenaire  –  la
figure  fertile de l’auteur de la « Recherche » est ici
célébrée à travers des lectures de comédiens, dans le jeu de
textes  d’écrivains  contemporains  et  de  partitions
d’aujourd’hui (en liaison avec le festival « Les Journées
Musicales Marcel Proust »)… 

A l’écoute ainsi, le Trio n° 7 opus 97 « À l’Archiduc » de
Beethoven (Trio George Sand avec Virginie Buscail au violon /
Diana Ligeti au violoncelle, en dialogue avec la voix de Loïc
Corbery dans un extrait du premier tome de la « Recherche »
sur la fameuse Sonate de Vinteuil précitée…CD1) ; comme la
remémoration et le travail critique, recréatif sur la mémoire
opère son oeuvre fertile dans le cas de Proust, le texte, le
verbe Proustien fécondent aussi les auteurs contemporains tel
Gérard Pesson… Tout indique dans l’écriture proustienne, son
chant naturel, sa musique viscérale. Une évidence pour celui
qui organisa l’écoute des derniers Quatuors de Beethoven dans
son appartement parisien, ou suivit l ‘écoute de Pelléas et
Mélisande à sa création en 1902 grâce au téléphone naissant. 

Le CD2 regroupe plusieurs œuvres engendrées dans l’examen des
éléments  créatifs  chez  Proust  :  la  source  inspire  Jean-
Frédéric Neuburger (« Sehr bestimmt » pour violon), Charles
Heisser, Philippe Leroux, Noriko Baba, Mauro Lanza, Gabriel
Marghieri,- et donc Gérard Pesson (« Portraits de musiciens »
inspirés  eux-mêmes  des  portraits  de  peintres  rédigés  par
Proust et mis en musique par Reynaldo Hahn)… Ici le vertige
poétique proustien ne se peut concevoir et mesurer  qu’au
carrefour de sensations multiples, dans le dialogue des arts
et disciplines divers, croisés, métissés. Vertus et apports de
confluences et associations artistiques vivantes. 

___________________________________



CRITIQUE – CD Livre PROUST / Trio George Sand : Écrits dans
une sorte de langue étrangère (2 cd Elstir) – Parution : oct
2022.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

WEINBERG  :  Symphonie  n°3,  n°7,  Concerto
pour flûte –  Mirga Gražinytė-Tyla (1 cd
Deutsche Grammophon). De toute évidence, le
catalogue de Weinberg est l’apport le plus
important depuis les 2 dernières décades, à
l’histoire  symphonique  du  XXè.  Ce  qui
s’apparente  telle  une  intégrale  en  cours
chez  DG  Deutsche  Grammophon,  comble

évidemment un manque évident, qu’il est temps de réparer.
D’autant que le compositeur a laissé 27 symphonies. Après ses
précédents enregistrements des Symph 1 et 21 (DG, 2019), la
cheffe lituanienne Mirga Gražinytė-Tyla (née en 1986) convainc
tout  autant,  dès  la  Symphonie  n°7  qui  associe  les  notes
cristallines du clavecin au nuage orchestral, entamant entre
les deux, un dialogue sonore des plus captivants (les deux
premiers mouvements). Le Scherzo halluciné s’impose…

 

https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/
https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/
https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/
https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/
https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/
https://www.classiquenews.com/weinberg-symphonie-n3-n7-concerto-pour-flute-mirga-grazinyte-tyla-1-cd-deutsche-grammophon/


 

 

 

 

 

 

CRITIQUE,  DVD  BLU  RAY.  WAGNER  :  Der
Fliegende  Holländer,  Bayreuth  2021.
Zeppenfeld,  Grigorian.  Oksana  Lyniv  /
Dmitri  Tcherniakov.  1  DVD  /  BLU  RAY
Deutsche  Grammophon   –   Evidemment,
fidèle à son principe de réécriture, le
metteur  en  scène  révise  les  relations,
réadapte  l’intrigue,  en  particulier  la
fin (comme il l’a fait pour Carmen et
aussi  Les  Troyens,  sans  omettre  sa

relecture de Dialogues des Carmélites qui avait suscité les
foudres judiciaires des ayant droits de Poulenc…) ; Ici, le
vrai héros c’est la revanche du Hollandais, être maudit qui
utilise Senta – l’amour de celle-ci pour obtenir son salut (et
la fin de son errance éternelle). Pendant l’ouverture, une
nouvelle action théâtrale s’accomplit, éclairant la liaison
entre  la  mère  du  Hollandais  et  …  Daland  qui  l’écarte
rapidement. Le Hollandais n’aura de cesse d’obtenir vengeance
car sa mère s’est suicidée.

 

 

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-dvd-blu-ray-wagner-der-fliegende-hollander-bayreuth-2021-zeppenfeld-grigorian-lyniv-tcherniakov-1-dvd-blu-ray-deutsche-grammophon-31270-2/


 

CRITIQUE, CD événement. HANS ROTT : Symph
n°1 – Bamberger Symphoniker – Jakub Hrůša
(Deutsche Grammophon).  La figure de HANS
ROTT (1858–1884) proche de Bruckner et de
Mahler, dépressif et mort à.. 25 ans (!), 
reste une légende inclassable ; l’âge et un
destin fauché empêcheraient une estimation
objective  ?  ;  du  fait  de  sa  seule

symphonie, en l’absence d’un corpus symphonique qui promettait
bien d’autres développements, le compositeur disparu trop tôt
est banni d’une estimation à la mesur de son talent réel :
dans bien des cas, Rott est taxé de suiveur inabouti entre les
deux  compositeurs  précités  ;  or  sa  Première  Symphonie
(composée  en  1880  –  découverte  en  1989)  démontre  tout
l’inverse ; l’activité maîtrisée d’une puissante créativité
douée d’un profondeur manifeste

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-hans-rott-symph-n1-bamberger-symphoniker-jakub-hrusa-deutsche-grammophon/


 

 

 

 

LIVRES
______________

 

 

 

 

LIVRE événement. Offenbach, musicien
européen (Actes Sud, Palazzetto Bru
Zane)  –   Textes et contributions

témoignent de la diversité des approches
et des clés de compréhensions que permet
l’étude de la musique et du drame conçus

par Offenbach – les 29 textes disent
suffisamment  la pertinence et la
diversité des essais critiques et

thématiques sur l’œuvre offenbachienne ;
de quoi renseigner sur la richesse du

colloque Offenbach qui s’est tenu à
Cologne et à paris en juin 2019 (pour le bicentenaire de la
naissance d’Offenbach à Cologne); on y détecte les avancées

les plus captivantes de la recherche la plus récente :
révision des moments clés de la vie du « plus parisien des
compositeurs » ; analyse de certaines partitions devenues

emblématiques de la « technique d’écriture »  (Le roi Carotte,
La Belle Hélène, Les Contes d’Hoffmann…); regards sur la

diffusion des opéras en Europe ; fortune critique d’une œuvre

https://www.actes-sud.fr/catalogue/arts/offenbach-musicien-europeen


de plus en plus jouée et comprise dans sa complexité poétique
et sa richesse dramaturgique ; certains textes semblent plus

régénérateurs que d’autres, assumant des comparaisons
audacieuses au profit indiscutable (Wagner – et son sens du
drame et de la mélodie / Offenbach – dont le génie du rythme
et de l’ivresse est distinctement analysé…) ; « osant » même

une relecture sulfureuse des origines de l’opérette en
relevant des connotations pornographiques (« la naissance de
l’opérette dans l’esprit de la pornographie »), sans omettre
l’analyse de la passion du chef Klemens Kraus pour le théâtre

d’Offenbach dans la Vienne des années 1910 à 1930… 
Captivant. 

_______________________________________________

Offenbach, musicien européen (Actes Sud, Palazzetto Bru Zane)
–  PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de  l’éditeur  Actes  Sud  :
https://www.actes-sud.fr/catalogue/arts/offenbach-musicien-eur
opeen – Co édition [Actes Sud] Beaux-Arts / Palazzetto Bru
Zane – Parution : Novembre, 2022
16.40 x 24.00 cm – 516 pages  –  ISBN : 978-2-330-17132-2 –
Prix indicatif : 45€

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.actes-sud.fr/catalogue/arts/offenbach-musicien-europeen
https://www.actes-sud.fr/catalogue/arts/offenbach-musicien-europeen


 

 

 

__________________________________________________

Sélection  cd,  dvd,  livres  réalisée  par  la  Rédaction  de
CLASSIQUENEWS

 

Évasion. LEIPZIG, la capitale
MUSIQUE ! Saison 2022 – 2023

LEIPZIG, capitale musicale –
Comme  Bayreuth,  Vienne,
Salzbourg, Londres, Prague ou
Paris,  Leipzig  est  une
capitale musicale majeure en
Europe. La ville verte (riche
en parcs et forêts proches)
est une cité patrimoniale et
historique  particulièrement

attractive  et  l’un  des  pôles  urbains  les  plus
dynamiques  de  Saxe.  C’est  aussi  la  ville  récemment
baptisée « New Hypster Capital ». Donc Leipzig a su
prendre le train de l’innovation et confirme depuis
plusieurs  années  son  ancrage  «  tendance  ».
Musicalement, l’offre y est incontournable, ce pendant

https://www.classiquenews.com/evasion-leipzig-la-capitale-musique-saison-2022-2023/
https://www.classiquenews.com/evasion-leipzig-la-capitale-musique-saison-2022-2023/
https://www.leipzig.travel/fr/decouvrir/musique-et-culture/musique


toute l’année, grâce aux lieux et sites prestigieux
comme  le  Gewandhaus,  –  siège  du  fameux
GewandhausOrchester  à  la  très  riche  tradition
symphonique, le théâtre d’opéra / OPER (qui ne cesse de
multiplier  les  projets  autour  de  Wagner,  natif  de
Leipzig ; … sans omettre la maison des Schumann, Clara
et Robert. Photo de Leipzig au crépuscule – l’Opéra et
le Gewandhaus © LTM PUNCTUM
 

 

Immédiatement  l’empreinte
que  laisse  Jean-Sébastien
Bach, au XVIIIè se distingue
; le « cantor de Leipzig »
est  toujours  fêté  lors  du
Festival  Bach  /  BACHFEST
chaque année en particulier
dans les 2 églises qu’il a
servi avec zèle (et génie) :
principalement  Saint-Thomas
puis Saint-Nicolas. Son aura

enrichit encore l’activité musicale de Leipzig à
l’époque romantique… Après Jean-Sébastien, c’est
Félix Mendelssohn (1809 – 1847) dans la première
moitié du XIXè, qui illumine la cité saxone, lui-
même redécouvreur de Handel et de… Bach, recréant
la Saint-Mathieu – entre autres…  En juin 2023 (8
–  18  juin  2023),  le  BACHFEST  sous  l’intitulé
« Bach for future » célèbre les 300 ans de la
prise  de  fonction  par  Jean-Sébastien  comme
Director Musices, directeur de la musique à Saint-

https://www.bachfestleipzig.de/en/bachfest
https://www.bachfestleipzig.de/en/bachfest
https://www.classiquenews.com/leipzig-festival-bach-bachfest-8-18-juin-2023-bach-for-future/
https://www.classiquenews.com/leipzig-festival-bach-bachfest-8-18-juin-2023-bach-for-future/
https://www.bachfestleipzig.de/en/bachfest


Thomas et Saint-Nicolas de Leipzig (juin 1723)…
Forcément  une  édition  incontournable  :  PLUS
D’INFOS sur le BACHFEST 2023, ICI
 

L’église Saint-Thomas pour laquelle JS Bach livra l’essentiel
de sa musique sacrée

© LTM / Philipp Kirschner Leipzig Travel

 

 

A 26 ans, Mendelssohn compositeur célébré, fonde le
conservatoire (1843) et s’impose à Leipzig, sa ville
natale, comme directeur musical du Gewandhaus (fondé en
1743), fleuron des orchestres européens. Il en assure
la direction pendant 12 ans, jusqu’à sa mort en 1847.
 

https://www.classiquenews.com/leipzig-festival-bach-bachfest-8-18-juin-2023-bach-for-future/
https://www.classiquenews.com/leipzig-festival-bach-bachfest-8-18-juin-2023-bach-for-future/
https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2022/11/leipzig23-classiquenews-saint-thomas-thomas-kirche-leipzig-bachfest.jpg


Mendelssohn Haus / la maison musée de Mendelssohn
© LTM Andreas Schmidt

 

 

Comme il existe la maison de Mozart à Salzbourg, le
visiteur  ne  manquera  pas  de  visiter  la  maison
Mendelssohn (Mendelssohn Haus, Goldschmidtstrasse 12,
où mourut le compositeur), mais aussi celle des époux
Schumann (Clara et Robert / Schumann Haus, Inselstrasse
18) où ils vécurent les 4 premières années de leur
mariage),  et  que  Mendelssohn  eut  à  cœur  de  jouer
également.

 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2022/11/leipzig-mendelssohn-haus-classiquenews-museum-classiquenews-leipzig23.jpg


Augustus Platz © LTM Philipp Kirschner

 

 

MAHLER, BACH, MENDELSSOHN…  des festivals
tout au long de l’année
Outre le festival Bach (généralement en juin : cette année du
8 au 18 juin 2023), la ville organise aussi un cycle dédié à
Gustav Mahler, au mois de mai, soulignant ainsi le séjour du
compositeur à Leipzig pendant 3 années décisives (1886 à 1888)
; il existe aussi un festival Mendelssohn (fondé en 1997 par
le chef Kurt Masur, et réalisé autour de l’anniversaire de sa
mort  chaque  4  novembre,  depuis  avancé  à  l’automne),  au
Gewandhaus et aussi dans sa maison natale.

 

 

https://www.leipzig.travel/fr/decouvrir/musique-et-culture/musique
https://www.bachfestleipzig.de/en/bachfest
https://www.bachfestleipzig.de/en/bachfest
https://www.bachfestleipzig.de/en/bachfest
https://www.bachfestleipzig.de/en/bachfest


 

PRINTEMPS 2023
Cycle Gustav MAHLER : du 20 avril au 29 mai 2023

Mahler Festival in Leipzig 2023

A partir du 20 avril 2023, pleins feux
sur l’écriture flamboyante et cosmique
de  Gustav  Mahler  qui  en  génie  de
l’orchestration, renouvelle totalement
l’écriture symphonique au début du XXè
siècle,  prolongeant  le  travail  de
Beethoven  et  Bruckner  avant  lui…
Depuis le séjour de Mahler à Leipzig
en  1886,  l’orchestre  du  Gewandhaus
perpétue  son  interprétation  des
symphonies  de  Mahler  qui  s’impose
comme  une  référence  unanimement

célébrée : souffle, précision, texture sonore éclaire de façon
spécifique,  l’architecture  musicale  conçue  par  Mahler  pour
l’orchestre. TOUS LES CONCERTS MAHLER au Gewandhaus Leipzig
ICI

 

 

https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/
https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/
https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/
https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/


Le Gewandhaus © Jens Gerber

 

 

 

 

 

Sélection des concerts Mahler au
Gewandhaus

 

Les 20 et 21 avril 2023, 20h
grosses Saal, 20h
Symphonie n°6 (direction : Franz Welser-Möst)

 

https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/


 

Les 11, 12 et 14 mai 2023
Grosses Saal, 20h (sauf le 14 mai à 11h)
Die  drei  Pintos  (Gewandhausorchester,  direction  :  Petr
Popelka)
Gewandhausorchester, GewandhausChor, Petr Popelka Dirigent,
Albert Pesendorfer Bass (Don Pantaleone de Paccheco),
Viktorija Kaminskaite Sopran (Clarissa),
Matthew Swensen Tenor (Don Gomez de Freiros),
Annelie Sophie Müller Mezzosopran (Laura),
Martin Mitterrutzner Tenor (Don Gaston Viratos),
Franz Hawlata Bass (Don Pinto de Fonseca),
Krešimir Stražanac Bariton (Ambrosio)

Carl Maria von Weber — Die drei Pintos – Komische Oper in drei
Akten
(Bearbeitung/Ergänzung  von  Gustav  Mahler)   (konzertante
Aufführung / version de concert)

 

https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/


 

 

 

Le 17 mai, 20h
Mendelssohn  Saal  –  Récital  de  lieder  par  THOMAS  HAMPSON,
baryton
Wolfram Rieger, piano
Lieder de Mahler, Schönberg, Berg, Alma Mahler…
(La veille le 16 mai, Thomas Hampspn donne une masterclass, à
20h, à la Hoschschule für Musik und theater Felix Mendelssohn
Leipzig

 

 

 

 

Les 18 mai, 20h / 21 mai 2023, 11h
Grosses Saal
Symphonie n°2 Résurrection
(Gewandhausorchester, direction : Andris Nelsons)
MDR-Rundfunkchor
Ying Fang, Soprano / Gerhild Romberger, Mezzosoprano
Gustav Mahler — 2. Sinfonie (»Auferstehungs-Sinfonie«)

https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/


 

 

 

Les 26, 28 et 29 mai, 20h
Grosses Saal

Symphonie n°8 « des mille »
8. Sinfonie (« Sinfonie der Tausend »)

« GROSSE CONCERTE »
Mahler Festival in Leipzig 2023

Gewandhausorchester, MDR-Rundfunkchor,
Chor der Oper Leipzig, Thomanerchor Leipzig,

GewandhausChor, GewandhausKinderchor,
Andris Nelsons – Direction,

Emily Magee Sopran (Magna Peccatrix),
Jacquelyn Wagner Sopran (Una poenitentium),

Ying Fang Sopran (Mater gloriosa),
Lioba Braun Mezzosopran (Mulier Samaritana),

Gerhild Romberger Mezzosopran (Maria Aegyptiaca),
Benjamin Bruns Tenor (Doctor Marianus),
Adrian Eröd Bariton (Pater ecstaticus),
Georg Zeppenfeld Bass (Pater profundus)

https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/


RÉSERVEZ VOS PLACES ICI, directement sur le site du GEWANDHAUS
ORCHESTER LEIPZIG

 

_________________________

LIRE  aussi  notre  critique  du  concert  du
GewandhausOrchester  Leipzig  à  la  Philharmonie  de
paris,  le  31  mai  2022,  Andris  Nelsons  dirige  R
STRAUSS  :  Macbeth,  Rosenkavalier,  Heldenleben  :

https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmo
nie-le-31-mai-2022-r-strauss-concert-ii-macbeth-ein-
heldenleben-une-vie-de-heros-gewandhausorchester-leipzig-
andris-nelsons/

 

 

 

Découvrir l’offre culture de la ville de
LEIPZIG :

https://www.leipzig.travel/fr/decouvrir/musique-et-culture/mus
ique

 

VOIR tous les concerts Gustav Mahler 2023 : 

https://www.gewandhausorchester.de/en/orchester/at-the-gewandh
aus/

https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/

 

 

 

https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-31-mai-2022-r-strauss-concert-ii-macbeth-ein-heldenleben-une-vie-de-heros-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-31-mai-2022-r-strauss-concert-ii-macbeth-ein-heldenleben-une-vie-de-heros-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-31-mai-2022-r-strauss-concert-ii-macbeth-ein-heldenleben-une-vie-de-heros-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-31-mai-2022-r-strauss-concert-ii-macbeth-ein-heldenleben-une-vie-de-heros-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-31-mai-2022-r-strauss-concert-ii-macbeth-ein-heldenleben-une-vie-de-heros-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons/
https://www.leipzig.travel/fr/decouvrir/musique-et-culture/musique
https://www.leipzig.travel/fr/decouvrir/musique-et-culture/musique
https://www.gewandhausorchester.de/en/orchester/at-the-gewandhaus/
https://www.gewandhausorchester.de/en/orchester/at-the-gewandhaus/
https://www.gewandhausorchester.de/en/mahler-festival/


PLUS D’INFOS sur le site du Gewandhaus orchester Leipzig
https://www.gewandhausorchester.de/en/mendelssohn-festtage/

 

 

 

 

 

 

FESTIVAL BACH LEIPZIG : BACHFEST, du 8 au
18 juin 2023
BACH FOR THE FUTURE

 

https://www.gewandhausorchester.de/en/mendelssohn-festtage/
https://www.gewandhausorchester.de/en/mendelssohn-festtage/
https://www.bachfestleipzig.de/en/bachfest


______________________________

 

 

 

 

 

ORGANISER VOTRE SÉJOUR A LEIPZIG
https://www.leipzig.travel/poi/gewandhausorchester/

https://www.bachfestleipzig.de/en/bachfest
https://www.leipzig.travel/poi/gewandhausorchester/


 

LEIPZIG, sites incontournables :
Gewandhausorchester Leipzig:

https://www.leipzig.travel/de/poi-det…
Oper Leipzig: https://www.leipzig.travel/de/poi-det…
Bach-Museum: https://www.leipzig.travel/de/poi-det…

Mendelssohn-Haus: https://www.leipzig.travel/de/poi-det…
Felsenkeller Leipzig: https://www.felsenkeller-leipzig.com

Maison Schumann : https://www.schumannhaus.de/en/

Sur l’histoire de Gewandhaus (l’institution et ses 3 divers
sites)

https://www.gewandhausorchester.de/en/gewandhaus/

 

 

Leipzig au crépuscule – l’Opéra et le Gewandhaus © LTM PUNCTUM

https://www.gewandhausorchester.de/en/gewandhaus/
https://www.leipzig.travel/fr/decouvrir/musique-et-culture/musique


 

 

 

 

 

VIDÉO
Leipzig – Sounds of Germany (2020)

experiencing Leipzig in audio
https://www.youtube.com/watch?v=LapRiuntutM

From classical music to independent concert halls: Get a
glimpse of Leipzig, the city of music, in 3D Audio. Don’t know
what to expect? Just put on your headphones and listen to a

completely new version of the sounds of the Gewandhaus Concert
Hall, Leipzig Opera, Bach Museum, Mendelssohn House and

Felsenkeller Leipzig.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=LapRiuntutM


événements 2022
___________________

 

Été 2022 : tout Wagner
Leipzig fête ses compositeurs grâce à plusieurs festivals.
Wagner (né à Leipzig en 1813) récemment a vu tous ses opéras
donnés en un cycle continu à l’Opéra de Leipzig, cet été, du
20 juin au 14 juillet 2022, soit ses 13 ouvrages lyriques sur
3 semaines selon l’ordre chronologique (Wagner 2022).

Mendelssohn à l’automne 22, Mahler au printemps 23…
Outre  le  festival  Bach  (généralement  en  juin),  la  ville
organise  aussi  un  cycle  dédié  à  Mahler,  au  mois  de  mai,
soulignant ainsi le séjour du compositeur à Leipzig pendant 3
années décisives (1886 à 1888) ; il existe aussi un festival
Mendelssohn (fondé en 1997 par le chef Kurt Masur, et réalisé
autour de l’anniversaire de sa mort chaque 4 novembre, depuis
avancé à l’automne), au Gewandhaus et aussi dans sa maison
natale.

 

 

 

 

_______________________

AUTOMNE 2022
Les fêtes Mendelssohn

https://www.leipzig.travel/poi/gewandhausorchester/

https://www.leipzig.travel/poi/gewandhausorchester/


175ème  anniversaire  de  la  mort  de
Mendelssohn
Cycle du 31 octobre au 3 novembre 2022
Leipzig  organise  ainsi  à  l’automne
2022, les « fêtes Mendelssohn », en
particulier au Gewandhaus et dans la
maison natale de Mendelssohn.

CONCERTS MENDELSSOHN au Gewandhaus / à la Mendelssohn Haus
/ Die Mendelssohn Festtage 2022
https://www.gewandhausorchester.de/en/mendelssohn-festtage/
Concerts à la Grosser Saal (31 oct), à la Mendelssohn Saal du
Gewandhaus : les 31 oct, 19h : diverses œuvres de Mendelssohn
et R Schumann par Anna Samuil, soprano et Elena Bashkirova,
piano et le Gewandhau Quartett ; puis le 1er nov, 19h :
musique de chambre de Mendelsssohn et R. Schumann par Gido
Kremer, violon / Giedre Dirvanauskaité, violoncelle / Georgijs
Osokins, piano ; mais aussi dans la maison de Mendelssohn
(Mendelssohn  Haus  :  le  2  nov,  16h  :  Mendelssohn  /  les
Schumann, Clara et Robert – le 3 nov, 18h : Gidon Kremer, Jörg
Widman, Elena Bashkirova, piano)

_______________

 

 

 

 

https://www.gewandhausorchester.de/en/mendelssohn-festtage/
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CRITIQUES, opéras et danse –
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NOUS Y ÉTIONS – Retrouvez ici nos comptes-rendus et critiques
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MONACO, le 16 nov 2022
CRITIQUE,  opéra.  MONACO,  Opéra  de  Monte-Carlo  (Salle  des
Princes,  Grimaldi  Forum),  le  16  nov  2022.  BERLIOZ  :  La
Damnation de Faust. Kazuki Yamada / Jean-Louis Grinda – Par
Florent Coudeyrat.

Comme  chaque  année  à  la  même  période,  la  fête  nationale
monégasque permet l’organisation d’une production prestigieuse
dans le cadre de la vaste salle des Princes (1800 places) du
Grimaldi forum. Cet événement prend davantage de relief cette
année avec les célébrations du centenaire de la mort d’Albert
1er de Monaco, qui fut à l’origine de la montée en puissance

https://www.classiquenews.com/critiques-operas-et-danse-nous-y-etions/
https://www.classiquenews.com/critiques-operas-et-danse-nous-y-etions/


de  l’Opéra  de  Monte-Carlo,  avec  la  nomination  de  Raoul
Gunsbourg en 1892. Une riche exposition organisée au Grimaldi
forum  rend  ainsi  hommage  à  ce  directeur  inamovible  de
l’institution  (jusqu’en  1951  !),  qui  fut  à  l’origine  de
nombreuses créations contemporaines en son temps, défendant
aussi bien Massenet, Saint-Saëns ou Ravel que les voisins
véristes Mascagni et Puccini.

Cette année, l’Opéra de Monte-Carlo nous rappelle aussi qu’il
fut à l’origine de la création scénique de La Damnation de
Faust  de  Berlioz,  en  1893,  donnant  ainsi  ses  lettres  de
noblesse  à  cette  légende  dramatique  proche  de  l’oratorio,
souvent chantée en version de concert. Berlioz s’inspira en
effet  du  premier  Faust  de  Goethe  sans  lui  donner  une
continuité  dramatique  soutenue,  s’intéressant  autant  au
parcours  initiatique  du  héros  qu’aux  réflexions  plus
philosophiques  du  récit.  Si  Berlioz  retravaille  les  huit
tableaux de la version originale de 1828 pour les enrichir de
nouvelles scènes en 1847, il ne se départit pas de cet aspect
parcellaire souvent déroutant, bien éloigné du livret plus
efficace du Faust de Gounod.

C’est à l’expérimenté Jean-Louis Grinda, ancien directeur des
Opéras de Reims, Liège et surtout Monte-Carlo (2007-2022), que
revient la tâche difficile de cette adaptation scénique. Comme
à son habitude, le Monégasque n’a pas son pareil pour faire
vivre  le  vaste  plateau  d’un  faste  de  couleurs  richement
illustré,  autant  par  la  variété  des  costumes  que  des
éclairages. Avant cela, les heures sombres sont incarnées par
un  Faust  en  perdition  sur  la  rampe  devant  l’orchestre,
rapidement tenté par un Méphistophélès aux aguets. Attentif
aux moindres péripéties, ce travail classique donne à voir de
grandes scènes populaires parfaitement étagées, à la direction
d’acteur réglée sans fioritures excessives. Malgré quelques
maladresses (notamment de bien kitchs couronnes de fleur en
vidéo), Grinda s’autorise quelques clins d’oeil humoristiques,
telle que l’étoile de David apposée puis retirée du domicile



de Marguerite par Méphistophélès, comme une répétition avant
l’heure de ses futurs méfaits. On aime aussi la capacité de
Grinda  à  déconstruire  le  mythe  à  vue,  en  une  plongée
vertigineuse  du  théâtre  dans  le  théâtre,  lorsque
Méphistophélès donne à voir tout son pouvoir sur les choristes
ou  les  éléments  de  décors,  jouets  de  son  imagination
délirante. Enfin, la scène de descente aux enfers apporte son
lot d’extraversion, bien épaulé par un trucage vidéo haletant.

 

Le plateau vocal est dominé par le Méphistophélès de grande
classe de Nicolas Courjal, vivement applaudi au moment des
saluts par une salle manifestement ravie de sa prestation. Le
natif de Rennes prouve une fois encore toutes ses affinités
avec ce rôle qu’il connait sur le bout des doigts pour l’avoir
chanté souvent, faisant valoir des qualités interprétatives
saisissantes  d’intelligence  et  une  diction  toujours  aussi
pénétrante. La tessiture du rôle évite à Courjal de recourir à
un vibrato trop prononcé, ce qui est évidemment louable. A ses
côtés, on attendait beaucoup de Pene Pati, peut-être trop,
après son récent triomphe parisien dans Roméo et Juliette de
Gounod. Le ténor samoan pèche cette fois dans les passages
introspectifs  de  la  première  partie,  certes  parfaitement
articulés, mais qui souffrent de son insuffisante maitrise de
la  langue  française,  à  même  de  l’aider  à  incarner  les
tourments de Faust au niveau dramatique. On note aussi une
propension irrésistible à rayonner lorsque la voix est en
pleine puissance, mais infiniment plus neutre dans le médium,
terne en comparaison. Aude Extrémo souffle aussi le chaud et
le froid dans sa prestation, n’évitant pas quelques faussetés
dues  à  un  positionnement  de  voix  délicat  dans  les
accélérations. Fort heureusement, la chanteuse française nous
régale de son timbre chaud et de ses graves corsés lorsque la
voix  est  bien  placée,  faisant  ainsi  oublier  ces  quelques
désagréments.

 



Si  le  choeur  de  l’Opéra  de  Monte-Carlo  affiche  une  bonne
forme,  on  est  plus  déçu  en  revanche  par  la  direction
routinière et pâteuse de Kazuki Yamada, qui peine à donner du
relief à l’ensemble. Son geste legato avance solidement, sans
se  poser  de  questions,  mais  on  est  à  mille  lieux  de  la
direction imaginative que l’on est en droit d’attendre dans ce
répertoire frémissant. Dommage.

______________________________________________________________
_________

CRITIQUE,  opéra.  MONACO,  Opéra  de  Monte-Carlo  (Salle  des
Princes, Grimaldi Forum), le 16 novembre 2022. Berlioz : La
Damnation  de  Faust.  Aude  Extrémo  (Marguerite),  Pene  Pati
(Faust),  Nicolas  Courjal  (Méphistophélès),  Frédéric  Caton
Brander), Galia Bakalov (Une voix céleste), Chœur de l’Opéra
de Monte-Carlo, Stefano Visconti (chef de choeur), Orchestre
de l’Opéra de Monte-Carlo, Kazuki Yamada (direction musicale)
/ Jean-Louis Grinda (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra de
Monte-Carlo (Grimaldi Forum) jusqu’au 19 novembre 2022.
______________________________________________________________
_________

 

 

 

 

 

 

 

PARIS, le 14 nov 2022
CRITIQUE, opéra. PARIS, TCE, le 14 nov 2022. OFFENBACH : La
Périchole.  Marc  Minkowski  /  Laurent  Pelly   –  Par  Florent



Coudeyrat.

Pas  moins  de  10  dates  pour  aller  applaudir  l’une  des
productions les plus réjouissantes de l’année au Théâtre des
Champs-Elysées  :  avec  cette  Périchole  de  haut  vol,  cela
faisait longtemps que l’on avait entendu pareil public aussi
enthousiaste  au  moment  des  saluts  !  Il  faut  dire  que  la
distribution réunie – en réalité une double distribution pour
deux des trois interprètes principaux – se montre proche de
l’idéal, jusque dans les moindres seconds rôles. Ainsi des
excellents personnages de caractère, essentiellement parlés,
tenus  par  les  impayables  Rodolphe  Briand  (Panatellas)  et
Lionel Lhote (Hinoyosa), de même que les trois cousines hautes
en couleur, plus sollicitées au niveau chant, d’un niveau
global  superlatif.  On  aime  aussi  la  prestation  délirante
d’Alexandre  Duhamel  (en  alternance  avec  Laurent  Naouri),
méconnaissable  en  dictateur  d’opérette  d’une  République
bananière, qui offre un confort sonore gourmand à son rôle, à
l’instar du choeur de l’Opéra national de Bordeaux, très bon
connaisseur de l’ouvrage (voir notamment la production donnée
à Bordeaux en 2018, dans la mise en scène de Romain Gilbert,
ainsi  que  le  disque  enregistré  dans  la  foulée  par  le
Palazzetto  Bru  Zane).  

Grande triomphatrice de la soirée, la Périchole de Marina
Viotti (en alternance avec Antoinette Dennefeld) impressionne
par son aisance scénique et sa prononciation parfaite, elle
qui maitrise parfaitement la langue de Molière, malgré ses
origines italophones. Moins connue dans nos contrées que son
père  Marcello  et  son  frère  Lorenzo,  tous  deux  chefs
d’orchestre,  la  Suissesse  a  remporté  en  2015  le  Prix
international du Belcanto au festival Rossini de Bad Wildbad,
avant  d’être  accueillie  sur  les  plus  grandes  scènes,  de
Barcelone à Strasbourg, en passant par Lausanne, Genève et
Milan.  De  quoi  se  délecter  de  ses  intentions  gorgées  de
couleurs, son émission souple et naturelle, sans parler de son
timbre grave splendide. On espère la retrouver très vite dans



ce  répertoire,  à  l’instar  de  Stanislas  de
Barbeyrac (Piquillo), qui donne une leçon de classe vocale à
force  de  précision  dans  l’articulation  et  les  nuances  de
phrasés, toujours en lien avec les intentions de la mise en
scène.  Son  talent  comique  explose  ici  avec  une  énergie
parfaitement maitrisée, tant le ténor français semble prendre
un plaisir communicatif à jouer les naïfs bourrus, ne forçant
jamais le trait dans l’accent populaire des passages parlés.  

L’attention  à  la  prononciation  est  louable  pour  tous  les
interprètes, très à l’aise dans les parties théâtrales parlées
: c’est là un grand atout pour faire vivre cette version aux
dialogues raccourcis et modernisés par rapport à la version
originale  de  1874,  grâce  au  travail  réalisé  par  Agathe
Mélinand  (codirectrice,  avec  Laurent  Pelly,  du  Théâtre
national de Toulouse de 2008 à 2017). On retrouve précisément
aux manettes de ce spectacle un couple phare de ce répertoire,
en la personne de Laurent Pelly et Marc Minkowski, ce dernier
donnant à l’ouvrage toute la vitalité de sa baguette, tour à
tour tranchante et cinglante dans les parties endiablées, plus
narratives et délicates dans les passages apaisés.

De quoi mettre en relief la transposition contemporaine de
Pelly, qui insiste sur le fossé entre les masses populaires
désargentées et débraillées avec l’élite manipulatrice : le
renversement  scénique  n’est  que  plus  spectaculaire  au  II,
lorsqu’on passe des HLM déglingués aux salons venimeux, dont
les velours chics et tocs évoquent une sauterie à venir. La
farce, volontairement sombre, moque le comportement prédateur
du Vice-Roi, tout autant que ses affidés, chiens de garde
aussi  superficiels  que  ridicules.  Comme  à  son  habitude,
Laurent Pelly porte son attention sur le moindre protagoniste,
aussi mineur soit-il, pour en développer le caractère par une
gestuelle aux détails très travaillés : ainsi du choeur, très
présent dans ses interactions avec les personnages principaux,
mais aussi des rôles secondaires aux mimiques savoureuses,
telles  que  les  cousines  délurées  au  I  ou  les  courtisanes



maniérées au II. Un grand spectacle à savourer jusqu’au 27
novembre prochain : courrez-y ! 

______________________________________________________________
_________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Elysées,  le
14 novembre 2022. Offenbach : La Périchole. Marina Viotti,
Antoinette  Dennefeld  (La  Périchole),  Stanislas  de
Barbeyrac (Piquillo), Laurent Naouri, Alexandre Duhamel (Don
Andrès  de  Ribeira),  Rodolphe  Briand  (Le  Comte  Miguel  de
Panatellas),  Lionel  Lhote  (Don  Pedro  de  Hinoyosa),  Chloé
Briot  (Guadalena,  Manuelita),  Alix  Le  Saux  (Berginella,
Ninetta),  Eléonore  Pancrazi  (Mastrilla,  Brambilla),  Natalie
Pérez (Frasquinella), Chœur de l’Opéra National de Bordeaux,
Salvatore  Caputo  (chef  de  choeur),  Les  Musiciens  du
Louvre,  Marc  Minkowski  (direction  musicale)  /  Laurent
Pelly (mise en scène). A l’affiche du Théâtre des Champs-
Elysées jusqu’au 27 novembre 2022. Photo : Vincent Pontet

______________________________________________________________
_________

 

 

 

 

 

 

PARIS, le 5 nov 2022
CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra-Comique, le 5 nov 2022. GLUCK :
Armide.  Christophe  Rousset  /  Lilo  Baur  –  Par  Florent
Coudeyrat.



Plus jamais donné en version scénique en France depuis 1913,
l’Armide (1777) de Gluck fait son grand retour à l’Opéra-
Comique avec un spectacle très réussi, vivement applaudi par
un  public  enthousiaste  en  fin  de  représentation.  Alors
qu’aucun anniversaire ne concerne le chevalier Gluck cette
année, les grandes maisons d’opéra semblent s’être données le
mot pour le célébrer en grande pompe, tout particulièrement sa
féconde  et  dernière  période  en  France  :  outre  ses  plus
célèbres  ouvrages  (Orfeo  au  Théâtre  des  Champs-Elysées  et
Iphigénie en Tauride à Rouen), on a ainsi pu avoir la chance
d’entendre les rarissimes Iphigénie en Aulide (toujours au
TCE), puis Echo et Narcisse (à Versailles). Place cette fois à
la toute aussi peu jouée Armide, dont on se souvient des
tentatives de Marc Minkowski pour la remettre au gout du jour,
grâce  à  l’un  de  ses  plus  beaux  disques  en  1999,  puis  à
l’occasion de concerts en 2016, à Paris et Bordeaux.  

D’abord essentiellement visuel, le spectacle réglé par Lilo
Baur (dont les plus anciens se souviennent de son travail sur
Lakmé en 2014, déjà à l’Opéra-Comique) gagne peu à peu en
profondeur après l’entracte : la Suissesse imagine un univers
dépouillé de tout artifice, si ce n’est un immense arbre au
centre de la scène, plusieurs fois revisité pour symboliser
les états d’âme des protagonistes. Dans sa forme décharnée,
l’arbre  évoque  la  raideur  et  la  sécheresse  émotionnelle
d’Armida, toute occupée à se mentir à elle-même par sa quête
d’un impossible amour, tandis que la vitalité reprend ses
droits dans les scènes païennes avec un choeur grimé comme
autant de bourgeons virevoltants. A l’instar du contexte de
lutte entre croisés et musulmans, Lilo Baur choisit d’évacuer
le merveilleux pour faire de l’héroïne une femme qui souffre,
la Haine n’étant dans ce parti-pris qu’une évocation de ses
tourments intérieurs. Ce travail tout en sobriété repose en
grande partie sur une direction d’acteur millimétrée, donnant
une présence soutenue aux pantomimes des trois danseurs, de
même que l’excellent choeur, très sollicité tout du long. Des
soutiens  décisifs  pour  accompagner  Armida  dans  son



apprentissage  initiatique  de  l’acceptation  de  l’incertitude
amoureuse et du refus des artifices extérieurs comme la magie,
au profit d’un retour à l’état de nature et à la simplicité.  

La réussite de la soirée doit aussi au plateau vocal réuni,
très bien distribué jusqu’au moindre second rôle, sans parler
du rôle-titre confié à une superlative Véronique Gens. Si le
souvenir des représentations d’Alceste de Gluck, à Garnier en
2015, pouvait faire craindre une projection insuffisante, la
soprano française évacue ces réserves en épousant d’emblée un
rôle qui semble avoir été écrit pour elle : la tessiture
centrale de sa voix est constamment sollicitée, avec quelques
rares incursions dans les extrêmes, lui permettant de nous
régaler de son timbre velouté et de son émission articulée
avec  souplesse,  toujours  au  service  du  sens.  Si  on  peut
regretter un manque d’éclat et de noirceur lorsque Gens revêt
trop  timidement  les  atours  de  la  magicienne  au  I,  la
tragédienne impressionne en dernière partie pour figurer la
femme brisée face à son amant intraitable. Face à elle, on
retrouve  un  autre  nom  bien  connu  du  grand  public  en  la
personne de Ian Bostridge, qui nous régale de son art grâce à
ses phrasés d’une éloquente noblesse. Malgré ces qualités, le
ténor  anglais  ne  peut  toutefois  faire  oublier  un  timbre
fatigué,  quelques  rudesses  dans  le  suraigu  arraché,  ainsi
qu’une difficulté à maitriser sa puissance dans les piani
(surtout  dans  les  duos  avec  Gens,  déséquilibrés  sur  ce
point). 

Impressionnante dans l’un des rôles les plus marquants de
l’ouvrage, Anaïk Morel donne à sa Haine une jeunesse vocale
rayonnante, surtout dans l’aigu, mêlant à sa prestation des
regards hallucinés, tandis qu’Edwin Crossley-Mercer compose un
solide Hidraot, aux graves mordants. On aime aussi le duo
épatant entre Philippe Estèphe et Enguerrand de Hys, qui donne
au IV une vérité saisissante par son engagement, rarement
atteinte. Toujours aussi à l’aise dans l’articulation, Florie
Valiquette  s’impose  dans  ses  différents  rôles  sur  sa



partenaire raffinée Apolline Rai-Westphal Phénice, encore un
peu  trop  tendre  dans  la  projection.  Comme  on  pouvait  s’y
attendre, Christophe Rousset fait quant à lui crépiter son
orchestre dès l’ouverture, donnant un relief impressionnant à
sa battue, de la raideur volontaire des passages verticaux
d’allure  martiale  aux  déflagrations  nerveuses  des  cordes
déchainées  par  endroit.  De  quoi  se  régaler  de  l’instinct
dramatique direct et immédiat de Gluck, très affuté dans ces
passages, et ce malgré quelques longueurs ici et là (au I
surtout).  

______________________________________________________________
__________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra-Comique, le 5 nov 2022. Gluck :
Armide. Véronique Gens (Armide), Ian Bostridge (Renaud), Anaïk
Morel (La Haine), Edwin Crossley-Mercer (Hidraot), Enguerrand
de Hys (Artémidore, Le Chevalier danois), Philippe Estèphe
(Aronte,  Ubalde),  Florie  Valiquette  (Sidonie,  Mélisse,
Bergère),  Apolline  Rai-Westphal  Phénice  (Lucinde,  Plaisir,
Naïade), Les Eléments, Les Talens Lyriques, Christophe Rousset
/  (direction  musicale)  /  Lilo  Baur  (mise  en  scène).  A
l’affiche  de  l’Opéra-Comique  jusqu’au  15  novembre  2022.
Photo : S. Brion

______________________________________________________________
_________

 

 

 

 

 

 



 

METZ, le 30 oct 2022
CRITIQUE, opéra. METZ, Opéra-Théâtre, le 30 oct 2022. Mel
Brooks  :  Frankenstein  Junior.  Vincent  Heden,  Jean-Fernand
Setti, Grégory Juppin, Lisa Lantieri… Aurélien Azan Zielinski,
direction. Paul-Emile Fourny, mise en scène.  Par Emmanuel
Andrieu.

Après avoir été reporté par deux fois à cause de la Pandémie,
la comédie musicale Frankenstein Junior de Mel Brooks se voit
programmée deux fois d’affilée, pour la fête d’Halloween 2021
et 2022. Adaptée en 2007 à partir de son film éponyme tourné
en 1974, le facétieux homme de cinéma américain offre une
parodie des multiples adaptations du roman de Mary Shelley,
donnée  ici  dans  version  française  de  Stéphane  Laporte,
réalisée pour le Théâtre Déjazet en octobre 2011. Tout en
étant proche du film, dans sa structure et dans son scénario,
l’ouvrage est pourtant dans la lignée spirituelle des grandes
comédies musicales de Broadway avec son livret cocasse et
décalé, sa musique aux rythmes jazzy, ainsi que le rythme
haletant des différents numéros chorégraphiques.

 

Pour  mémoire,  empruntons  au  programme  le  bref  résumé  de
l’action  :  «  Le  jeune  professeur  d’anatomie  Frederick
Frankenstein, apprenant le décès de son arrière-grand-père,
illustre créateur de monstre, dont il est peu fier, se rend en
Transylvanie pour récupérer son patrimoine. A son tour il
décide de créer un être vivant à partir d’un cadavre. Mais son
serviteur  bossu,  Igor,  chargé  de  trouver  le  cerveau  d’un
génie, lui rapporte en fait celui d’un anormal… ». Il faut
ajouter  les  trois  figures  féminines  essentielles  que  la
fiancée du professeur, son assistante, et la vieille gardienne
du château Frau Blücher, mais il a d’autres personnages hauts
en couleur tels que l’inspecteur Kemp, au bras articulé ou
Harold, l’ermite aveugle, pour une action qui tient l’auditeur



en  haleine.  Clins  d’œil,  allusions  appuyées,  souvent  en
dessous de la ceinture, c’est du pur Mel Brooks !

 

Le  directeur  de  l’institution  messine,  Paul-Emile  Fourny,
s’est  auto-confiée  la  mise  en  scène,  très  inventive  et
facétieuse,  faisant  entrer  rapidement  le  public  dans  cet
univers  à  la  fois  étrange  et  drôle  grâce  à  l’appui
d’Emmanuelle Favre pour les décors, de Patrice Willaume pour
les  lumières,  de  Dominique  Louis  pour  les  costumes  (très
années  30),  et  enfin  de  Graham  Ehrardt-Kotowich  pour  les
nombreuses chorégraphies, interprétées par le corps de ballet
maison. Marquée par de nombreux et rapides changements de
décor, la mise en scène ne souffre aucun temps mort, et les
scènes se succèdent à un rythme soutenu. On notera la beauté
visuelle de certaines images, telle la scène du départ en
paquebot de Frederick, la traversée en calèche de la forêt
transylvanienne ou encore la fugitive scène du cimetière…

 

Et Fourny a su s’entourer d’une équipe de chanteurs mêlant
spécialistes de l’opéra et de la comédie musicale, reprenant
deux  éléments-clés  de  la  production  parisienne  du  Théâtre
Déjazet, l’étincelant et virevoltant Vincent Heden pour le
rôle-titre, et Valérie Zaccomer, grandiose et glaçante Frau
Blücher,  deux  acteurs-chanteurs  complets  et  brillants.  Le
numéro  de  claquettes  du  premier,  pendant  le  standard  de
Jazz Puttin’ On the Ritz d’Irving Berlin, rencontre un franc
succès. De son côté, Jean-Fernand Setti campe un monstre à la
voix aussi imposante que sa stature. Léonie Renaud est une
Elisabeth aux graves solides et aux aigus éclatants, en plus
d’être excellente comédienne, qui fait rire avec ses deux airs
décalés : « Stop ! on n’touche pas » et « Profond, à moi
l’amour  ».   Grégory  Juppin,  spécialiste  de  la  comédie
musicale, met toute sa verve comique au service d’Igor, le
serviteur-maître  de  cérémonie  qui  délivre  un  réjouissant



« C’est la Transylvania mania ». Christian Tréguier, l’Ermite,
offre l’air le plus touchant de la soirée, « Quelqu’un… »,
malgré  le  contexte  parodique.  Laurent  Montel  incarne  un
remarquable  Inspecteur  Kemp  remarquable,  tandis  que  Ia
soprano Lisa Lanteri (Inga, l’assistante délurée) possède une
voix lumineuse qui fait mouche dans son air « N’écoute que ton
cœur ».

 

En fosse, enfin, Aurélien Alan Zielinski dirige un « Halloween
Orchestra  »  riche  en  couleurs,  et  comporte  notamment  un
discret synthétiseur ainsi qu’un saxophone baryton, rappelant
assez aisément l’esprit de la musique américaine des années
1920-1930. Par rapport aux configurations plus « classiques »,
l’orchestre  sonne  très  généralement  plus  fort,  ce  qui
contraint les chanteurs et chanteuses à être tous équipés de
micro-serre-tête, de sorte que l’orchestre ne couvre presque
jamais.

 

Une réjouissante soirée, d’autant que dans la salle, nombre de
(jeunes)  spectateurs  étaient  venus  déguisés,  comme  la
direction  du  théâtre  l’avait  préconisé  !

 

______________________________________________________________
_________

 

CRITIQUE, opéra. METZ, Opéra-Théâtre, le 30 oct 2022. Mel
Brooks  :  Frankenstein  Junior.  Vincent  Heden,  Jean-Fernand
Setti, Grégory Juppin, Lisa Lantieri… Aurélien Azan Zielinski,
direction. Paul-Emile Fourny, mise en scène.

______________________________________________________________
_________



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

BERLIN, le 29 oct 2022
CRITIQUE, opéra. BERLIN, Unter der Linden, le 29 oct 2022.
WAGNER : Der RHEINGOLD / Thielemann / Tcherniakov. Par Alban
Deags

Tcherniakov  a  trouvé  à  Berlin  (Opéra  Unter  den  linden),
l’occasion d’exposer sa vision du Ring wagnérien, soit les 4
opéras de la Tétralogie de 16h de musique sur une semaine, …
comme  à  Bayreuth.  Le  cycle  devait  être  dirigé  par  Daniel
Barenboim mais celui-ci souffrant a nommé son remplaçant, …
Christian Thielemann. Même si le chef remplaçant a démontré
ses qualités lyriques et symphoniques (son intégrale en cours
Bruckner), l’écoute de cette première journée révèle un sens
de  l’articulation,  une  clarté  du  geste  mais  parfois  la
conception d’un orchestre compact, qui sonne parfois plus dur
et puissant que réellement détaillé… sans les nuances dignes
d’un Barenboim (cf son Tristan und Isolde), ou d’un Karajan.

 

 



Wagner désenchanté façon Tcherniakov
 

 

 

 

Tcherniakov évacue toute poésie ou fantaisie onirique et place
le  drame  dans  un  vaste  Centre  de  recherche  médicale
gigantesque qui contient dans l’une des ses cours fermées,
l’arbre monde, image du cosmos et aussi vénérable sacré (le
frêne originel selon le mythe nordique dans le bois duquel
Wotan a taillé sa lance légendaire)  : en tout 11 espaces qui
défilent comme les compartiments d’un train, comme les boîtes
que traversaient sur scène Tristan et Yseult dans la sublime
mise en scène d’Olivier Py, de loin le spectacle le plus
poétique  et  bouleversant  qui  soit.  Plus  prosaïque  voire
matérialiste, Tcherniakov détaille de son côté, laboratoires
et salles de réunion, salles de conférence et réserves où sont
stockées des milliers de cages à lapins… sans omettre le sous
sol où travaillent et s’épuisent les esclaves d’Albérich… le
tout dans un pur style 1970.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/10/or-du-rhin-der-rheingold-tcherniakov-thielemann-critique-opera-classiquenews-unter-den-linden-Berlin-arte-concert-classiquenews-critique-enjeux-opera.jpg


La première scène est emblématique du reste : point de naïades
dans leur fleuve protecteur ; les 3 filles du Rhin, gardiennes
de l’or (et de l’anneau à forger qui détient la suprématie du
monde) sont 3 infirmières en blouse, dossiers des patients en
mains  ;  elles  se  tiennent  à  distance  d’un  malade  fardé
d’électrodes (Albérich) dans une boîte en verre, bien arrimé à
son fauteuil et attaché par de larges bandes qui l’entravent ;
le nabaud velu et bossu qui voudrait tant lutiner l’une des
lolitas maudit bientôt l’amour et le désir, préférant voler
aux 3 beautés, l’or tant convoité… la fortune plutôt que le
bonheur. Ainsi le malade déjanté s’échappe du Centre médical,
perche de transfusion en main…
Même réalisme cynique, froid et lugubre dans la scène qui suit
où paraissent Wotan et son épouse Fricka, en petits bourgeois
consommateurs, satisfaits, conquérants, cependant que surgit
Freia, soeur de la précédente qui fuit horrifiée la salle
précédente car y ont parus les géants Fafner et Fasolt, en
caïds des pays de l’est, ou maffieux flanqués de leurs sbires
à lunettes… ils viennent réclamer leur dû à Wotan qui leur a
commandé  la  construction  de  son  palais  sublime  sur  le
Walhalla. Chacun trouvera son miel dans cette systématisation
glaçante qui ne cite d’aucune façon les mythes et légendes
fantastiques,  épiques,  médiévales…  où  Wagner  a  puisé  son
action. Finalement la grille visuelle pollue l’écoute directe
de la musique articulée, souple, comme une soie scintillante
et flamboyante d’autant que la machinerie est impressionnante
en décors et figurants. Heureusement les chanteurs sont à la
hauteur de ce nouveau défi wagnérien.

 

Saluons l’impeccable Alberich de  Johannes Martin Kränzle,
prétendant  maladroit  incapable,  d’un  cynisme  forcé,  qui
devient despote sadique dans las bas fonds du Nibelung –  mais
aussi le Wotan placide et présent de Michael Volle, comme la
bien chantante, à la voix puissante sans outrance de Claudia
Mahnke en Fricka. Esprit malicieux et vrai protagoniste de



cette première journée de la Tétralogie, le Loge du mexicain
Rolando Villazon (en costume de velours jaune moutarde) tient
la barre dramatique de son personnage central ; c’est qui qui
pilote Wotan et lui permet de triompher, d’Albérich comme des
géants  Fafner  et  Fasolt  (mais  à  quel  prix!).  A  l’aise
scéniquement,  le  chant  de  Villazon  manque  cependant  de
précision, avec cette accent latin qui brouille la netteté de
la diction.

 

 

CONCLUSION
Autant  dire  que  les  amateurs  d’un  Wagner  fantastique  et
féerique en resteront frustrés ; exit la poésie et le souffle
épique  de  la  geste  légendaire  conçue  par  Wagner  –  une
réduction des effets scéniques d’autant plus regrettable que
le théâtre wagnérien, synthèse d’une multitude de mythes avait
nécessité  la  scène  dédiée  de  Bayreuth  pour  être  réalisé;
Tcherniakov fait du Tcherniakov, c’est à dire du théâtre,
stricto sensu, avec des idées souvent gadgets et toc dont le
but est surtout de souligner le réalisme cynique de chaque
scène  :  tractations  et  manipulations,  sacrifice  et
falsification d’une société où les hommes ont perdu toute idée
de beauté et de magie fraternelle, dans des pièces fermées
datées années 70 (coupes de cheveux mi longs et pattes d’éph,
…). On y perd son Wagner et la grille scénique et visuelle ne
serait qu’anecdotique si elle ne parasitait constamment la
pleine perception de la musique ; ce que dit la musique (et
quelle  orchestration  !)  est  toujours  contredit  par  les
tableaux et le jeu d’acteurs. En définitive le vrai héros du
drame ici reste Loge, esprit du feu, facétieux, manipulateur
et séducteur de génie qui tout en ayant conscience de la
naïveté des Dieux (Wotan et son clan, famille plutôt passive
d’enfants gâtés), reste auprès d’eux sachant le profit qu’il
peut en tirer, leur faisant croire qu’il peut les conseiller
et les aider : payer les Géants contre le château Walhalla



qu’ils ont bâti… en « volant le voleur » c’est à dire le
Nibelung Albérich qui a dérobé l’or et le pouvoir de l’anneau
aux filles du Rhin. Côté cynisme et manipulations le compte y
est ; côté épisme, fantaisie féerique et magie visuelle, on
repassera. Fort heureusement, le metteur en scène qui fait fi
de la dramaturgie originale et du temps musical, n’a pas ici
contrairement  à  ses  approches  précédentes  de  Carmen,  Les
Troyens, réécrit purement et simplement l’action. ARTE annonce
sur son site ARTEconcert, la suite en replay, soit les 3
autres Journées du Ring. Critiques à venir.

 

 

 

____________________________

Wagner : L’or du Rhin / Der Rheingold. Spectacle filmé le 29
octobre 2022 à la Staatsoper Unter den Linden à Berlin

Distribution :
Anna Lapkovskaja (Flosshilde)
Natalia Skrycka (Wellgunde)
Evelin Novak (Woglinde)
Peter Rose (Fafner)
Mika Kares (Fasolt)
Stephan Rügamer (Mime)
Johannes Martin Kränzle (Alberich)
Anna Kissjudit (Erda)
Anett Fritsch (Freia)
Claudia Mahnke (Fricka)
Rolando Villazón (Loge)
Siyabonga Maqungo (Froh)
Lauri Vasar (Donner)
Michael Volle (Wotan)
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PARIS, le 25 oct 2022
CRITIQUE,  DANSE.  PARIS,  Palais  Garnier,
le 25 oct 2022. Mayerling. Kenneth MacMillan, chorégraphie.
Hugo  Marchand,  Dorothée  Gilbert,  Etoiles.  Ballet  de
l’opéra.  Juliette  Mey,  artiste  lyrique  invitée.  Michel
Dietlin, piano. Orchestre de l’Opéra national de Paris. Martin
Yates, direction musicale. Par Sabino Pena Arcia.

 

Nous sommes au Palais Garnier pour l’entrée au répertoire de
l’Opéra de Paris du ballet néo-classique de Kenneth MacMillan
: Mayerling ; un moment très attendu des amateurs de grands
ballets narratifs, avec les Étoiles Hugo Marchand et Dorothée
Gilbert dans les rôles principaux et le chef Martin Yates à la
direction de l’orchestre de l’Opéra. Une soirée bouleversante
d’intensité, riche en drame et en virtuosité.

Créé en 1978 au Royal Ballet de Londres, Mayerling est le 6ème
ballet  de  Kenneth  MacMillan  à  entrer  au  répertoire  de  la
Grande  Boutique  parisienne.  Le  public  apprécie  déjà
régulièrement  le  très  célèbre  ballet  «  L’histoire  de
Manon » de ce maître incontestable de la danse britannique,
avec les qualités singulières de son langage chorégraphique
néo-classique, axé sur l’aspect acrobatique et l’expression
dramatique des interprètes. Inspiré d’une anecdote historique,



le  double  suicide  (ou  meurtre  ?)  de  l’archiduc  Rodolphe,
prince  héritier  de  l’Empire  Austro-hongrois,  et  de  sa
maîtresse la baronne Mary Vetsera dans un pavillon de chasse à
Mayerling,  près  de  Vienne  ;  le  ballet  est  une  variation
résolument moderne sur le thème de… Roméo et Juliette !

Sexe, violence, décadence
L’Étoile Hugo Marchand interprète Rodolphe pour la première
(il y a au total 4 distributions différentes à l’affiche). Un
rôle redoutable et intense, qui sollicite en permanence les
qualités  techniques  et  expressives  du  danseur,  presque
toujours  présent  sur  scène  au  cours  des  3  actes.  Ce
fantastique rôle de prince tourmenté, épris d’une ambiguïté
mystérieuse qu’il ne peut résoudre que par la mort, correspond
merveilleusement au danseur. En effet, Hugo Marchand est fort
d’un  magnétisme  fiévreux  dès  le  premier  acte,  effréné  et
scabreux. La fin de cet acte, terrifiante nuit de noces du
prince avec la princesse Stéphanie interprétée brillamment par
la Première Danseuse Sylvia Saint-Martin, est un duo sadique
où la perversité mène la danse ; il se termine, après un
certain nombre de portés dangereux avec une tête de mort et un
revolver  comme  compagnons  ;  …  dans  un  viol  domestique  au
milieu de somptueux décors et costumes historiques de Nicholas
Georgiadis.

 

Le deuxième acte est le moment où se révèle véritablement le
couple pathologique du prince avec Mary Vetsera, interprétée
magistralement par la splendide Étoile Dorothée Gilbert. Un
couple  pervers  qui  coupe  le  souffle  par  la  symbiose  des
mouvements vertigineux ; tout y fascine et effraie l’auditoire
constamment. Dans leur puissant duo à la fin de l’acte, la
baronne reprend le revolver et la tête de mort de l’acte
précédent et s’adonne à un jeu où les pulsions sexuelles des
personnages sont mises en mouvement. C’est pour elle peut-être



un  jeu  excitant  de  tension  et  de  relâche,  motivé  par  un
étrange  mélange  de  sensibilité  dévoyée  et  d’attirance
bravache. Mais pas de relâche pour lui, juste de la tension
qui  monte  en  puissance,  comme  sa  folie.  Les  Étoiles  sont
particulièrement  convaincantes  dans  l’incarnation
psychologique  des  rôles,  leur  caractérisation  ardente
dramatiquement est rehaussée merveilleusement par l’exécution
irréprochable  des  mouvements  et  enchaînements  acrobatiques,
grimpants, sinueux. Leur duo final, au troisième acte, est
virtuosité et désolation. Un couple tragique et moche avec la
plus grande harmonie de lignes ; un couple ravissant dans son
excellence  technique  et  surprenant  dans  le  haut  impact
émotionnel de l’interprétation.

 

Chez les très nombreux rôles solistes l’excellence est au
rendez-vous, également. Remarquons la Première Danseuse Hannah
O’Neill dans le rôle piquant de la comtesse Marie Larisch,
pleine d’esprit et techniquement géniale de sa couronne aux
pointes, mais aussi avec une certaine profondeur amère dans la
caractérisation qui la rend davantage touchante. Le Corps de
ballet est à son tour hyper réactif et hyper actif, plein de
brio, du début à la fin.

 

Enfin, remarquons l’autre performance étonnante, inoubliable
de la représentation : celle de l’Orchestre de l’Opéra sous la
direction  impeccable  de  Martin  Yates.  Pour  la  création
mondiale du ballet aux années 70, John Lanchberry s’est donné
la tâche de sélectionner, arranger et orchestrer uniquement
des œuvres, plutôt rares, de Franz Liszt, l’austro-hongrois.
Le résultat est intelligent, pragmatique et fonctionnel, mais
dans les mains habiles de ses interprètes à cette première
parisienne, il est d’un plus grand impact musical. Le ballet
offre aussi un joli cadeau aux amateurs du chant lyrique, avec
l’interprétation  ponctuelle  d’un  lied  sur  scène  (superbes



Juliette  Mey  et  Michel  Dietlin  au  chant  et  au  piano).
Félicitations  à  toutes  les  équipes  pour  cette  entrée  au
répertoire  incroyable.  A  l’affiche  au  Palais  Garnier  de
l’Opéra national de Paris du 25 octobre jusqu’au 12 novembre
2022.

______________________________________________________________
_________

 

 

 

 

 

 

GENEVE, le 23 oct 2022
CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,  Grand  Théâtre,  le  23  oct  2022.
Janacek : Katia Kabanova. Tomas Netopil / Tatjana Gürbaca –
Par Florent Coudeyrat

Après L‘Affaire Makropoulos en 2020, puis Jenufa l’an passé,
l’Opéra de Genève poursuit l’exploration du legs lyrique de
Leos Janacek, encore largement méconnu du grand public. Ainsi
de Katia Kabanova (1921), qui adapte la pièce L’Orage (1859)
d’Alexandre  Ostrovski  (dont  l’histoire  rappelle  celle  de
Madame Bovary). Pilier du répertoire en Russie, cette pièce
reste peu donnée sous nos contrées, même si Denis Podalydès en
présentera une production très attendue l’an prochain, aux
Bouffes du Nord à Paris et en tournée dans toute la France. En
attendant, il faut courir découvrir l’adaptation qu’en fit
Janacek,  en  resserrant  l’action  autour  des  tourments  de
l’héroïne.  C’est  là  en  effet  l’un  des  chefs  d’oeuvre  du
compositeur  tchèque,  qui  fut  inspiré  par  l’histoire



oppressante d’une femme prise dans l’étau de l’hypocrisie des
conventions  sociales,  lui  rappelant  sa  propre  relation
obsessionnelle  et  impossible  avec  Kamila  Stösslová,  mariée
tout comme lui.

 

Tout amoureux de l’orchestre ne voudra pas se priver de ce
bijou de raffinement à l’orchestration portée par des bois
aériens,  où  Janacek  fait  l’étalage  de  ses  courts  motifs
mouvants  et  ductiles,  toujours  au  service  de  son  sens
dramatique  affirmé  :  très  affutée,  la  direction  de  Tomas
Netopil  est  une  merveille  de  bout  en  bout,  allégeant  les
textures au service de tempi allants, mais jamais précipités.
On aime aussi l’attention à bien différencier les climats,
faisant ressortir toutes les spécificités des caractères en
présence. 

Déjà applaudie l’an passé en Jenufa, Corrine Winters donne
dans le rôle-titre, une composition saisissante, offrant un
mélange de fragilité et de force, en lien avec les intentions
de la mise en scène de Tatjana Gürbaca. Sa voix chaude et bien
projetée  donne  beaucoup  de  satisfaction,  malgré  quelques
rudesses dans l’aigu. A ses côtés, la fraîcheur de timbre
rayonnante d’Ena Pongrac (Varvara) permet de bien figurer ce
rôle, sorte de double positif de Katia, qui choisit de fuir le
village corseté pour affronter la vie. Que dire, aussi, du
toujours parfait Ales Briscein (Boris), qui n’a pas son pareil
pour porter haut sa voix éloquente et son émission claire ?
Quelle présence, encore, chez Tomas Tomasson, idéal de morgue
et de brutalité en Dikoj, tandis que Magnus Vigilius est un
Tichon de luxe, à l’émission sonore et parfaitement placée.
Malgré quelques positionnements de voix un peu raides, Elena
Zhidkova impressionne tout autant en belle mère Kabanicha, à
force de composition aussi lunaire que vénéneuse.

 



On  pense  plusieurs  fois  aux  huis  clos  étouffants  d’un
Fassbinder ou d’un Ozon (surtout le film « Huit Femmes ») avec
la proposition scénique très stylisée de Tatjana Gürbaca :
souvent figés et éloignés les uns des autres en un ballet
milimétré, les personnages évoluent en un espace réduit, qui
sert  autant  de  caisse  de  résonance  sonore  (offrant  un
merveilleux confort acoustique aux interprètes) que de symbole
de leur horizon social réduit. L’attention à la direction
d’acteurs constitue le grand point fort de cette mise en scène
toujours juste, même si l’on peut être surpris par certains
partis-pris, montrant une Katia plus rebelle et provocatrice
qu’attendu, de même qu’un couple Kabanicha-Dikoj plus trivial
que jamais. De quoi animer cet opéra assez bref (environ 1h30)
d’une constante vitalité sur le plateau, toujours en lien avec
les  moindres  intentions  musicales.  Une  réussite  à  ne  pas
manquer,  à  voir  jusqu’au  1er  novembre  dans  la  belle  cité
genevoise.

______________________________________________________________
_________

 

CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand Théâtre, le 23 octobre 2022.
Janacek : Katia Kabanova. Corrine Winters (Katia Kabanova),
Ales  Briscein  (Boris),  Elena  Zhidkova  (Kabanicha),  Magnus
Vigilius (Tichon), Tomas Tomasson (Dikoj), Sam Furness (Vana),
Ena Pongrac (Varvara), Chœur du Grand Théâtre de Genève, Alan
Woodbridge (chef de chœur), Orchestre de la Suisse Romande,
Tomas Netopil (direction musicale) / Tatjana Gürbaca (mise en
scène). A l’affiche du Grand Théâtre de Genève jusqu’au 1er
novembre 2022. Photo : Carole Parodi
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Précédent opéra « coup de coeur » de classiquenews :

 

 



 

BOIELDIEU : La Dame Blanche, 6 nov
2020 – 5 fév 2021. Création. Écosse,
1759. Un château, abandonné, dresse
ses  ruines  encore  majestueuses.
Autrefois y vivaient les Avenel qui
ont  du  fuir.  Protectrice  du  site
chargée  d’histoire,  la  mystérieuse
dame blanche, apparition qui fascine
et  effraie  tout  autant.  Mais  le
cupide  Gaveston  souhaite
s’approprier  tant  de  patrimoine
délaissé,  tandis  que  les  paysans

demeurent fidèles à la mémoire des Avenel. Surgit George,
soldat  solitaire  à  la  recherche  d’un  amour  perdu…  Sur  le
livret de Scribe, Boieldieu signe un ouvrage propre aux années
1825, influencé par le gothique fantastique de Walter Scott,
et le goût pour le genre historique (plutôt monarchique).
L’opéra-comique à l’époque de la Restauration tend à louer un
ordre harmonieux perdu (sacralisation des Avenel et de leur
héritier  loyal,  George).  L’intrigue  souligne  l’attente  des
paysans : tous souhaitent le retour du seigneur. La production
présentée par Les Siècles et Nicolas Simon transpose l’action
dans un monde imaginaire animalier, à la fois fantastique et
onirique  ;  taille  dans  les  dialogues  parlés  –  trop  datés
aujourd’hui, qui sont réécrits et actualisés. Le spectacle
veut  souligner  combien  à  trop  vénérer  un  ordre  perdu,  on
s’enferme dans une prison. La peur de l’inconnu empêche le
renouvellement  pourtant  vital  des  sociétés.  L’opéra  de
Boieldieu demeure l’un des plus grands succès de l’Opéra-
Comique : la place devant la salle Favart est baptisé « place
Boieldieu » en 1851, miroir de son succès historique.

AUX  ORIGINES  DE  L’OPERA  ROMANTIQUE  FRANCAIS…  Les  airs  de
Boieldieu  tiennent  d’autant  de  tubes  qui  ont  marqué  les
esprits : air de George du premier acte : « Ah ! Quel plaisir

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/10/boieldieu-la-dame-blanche-nicolas-simon-orchestre-les-siecles-opera-CLIC-critique-de-CLASSIQUENEWS.jpg


d’être  soldat  »,  la  ballade  de  Jenny,  les  couplets  de
Marguerite, l’air d’Anna du troisième acte : « Enfin, je vous
revois  ».  Boieldieu  sait  habilement  mêlé  comédie  et
profondeur, légèreté et romantisme. Au coeur du drame, George
est ce héros en quête d’identité, qui a perdu la mémoire puis
la retrouve « D’où peut naître cette folie ? D’où vient ce que
je ressens ? » (acte III). Maître du fantastique, Boieldieu
cisèle aussi les accents purement surnaturels de la partition
quand  paraît  la  Dame  Blanche…  au  son  du  cor,  timbre  de
l’accomplissement magique. C’et d’ailleurs tout l’apport des
Siècles  sous  la  direction  de  Nicolas  Simon  que  d’offrir
l’acuité  caractérisée  des  timbres  propre  aux  instruments
historiques (en l’occurrence ceux de l’orchestre berliozien).

L’écriture  de  François-
Adrien Boieldieu  (1775-1834)  influence
toute  une  génération  de  compositeurs
français depuis son élève Adolphe Adam
(1803-1856)  jusqu’à  Georges  Bizet
(1838-1875), Léo Delibes (1836-1891) et
Emmanuel  Chabrier  (1841-1894).  En  août
1824, Rossini s’est installé à Paris où

sur la scène du Théâtre-Italien, il triomphe avec Le Voyage à
Reims (1825). Son rival, Boieldieu compose ce dernier chef
d’œuvre, reprenant un projet amorcé par Scribe en 1821. Scribe
s’inspire de deux romans de Walter Scott (1771-1832), : Guy
Mannering (1815)  et  Le Monastère  (1820). Avant Wagner très
admiratif de l’ouvrage, Weber s’écrit : « C’est le charme,
c’est l’esprit. Depuis Les Noces de Figaro de Mozart on n’a
pas écrit un opéra-comique de la valeur de celui-ci ».

______________________________________________________________
__________________________________

François-Adrien Boieldieu (1775 – 1834)
LA DAME BLANCHE

Opéra-comique en trois actes créé le 10 décembre 1825
à l’Opéra-Comique à Paris.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/02/boieldieu-la-dame-blanche-opera-critique-annonce-opera-classiquenews-boieldieu-par-Boilly.jpg


Livret d’Eugène Scribe d’après Walter Scott
Nouvelle production

Création de la version pour 14 chanteurs, 19 instrumentistes
et un chef

Mise en scène :  Louise Vignaud
Direction musicale : Nicolas Simon

Orchestre Les Siècles

Georges Brown, jeune officier anglais (ténor) : Sahy Ratia
Dikson, fermier (ténor comique) : Fabien Hyon
Jenny, sa femme (soprano) : Sandrine Buendia
Gaveston, ancien intendant (basse) : Yannis François
Anna, sa pupille (soprano) : Caroline Jestaedt
Marguerite, domestique (mezzo-soprano) : Majdouline Zerari
Mac-Irton, juge de paix (basse) : Ronan Airault

Le Cortège d’Orphée / direction : Anthony Lo Papa
Clara  Bellon,  Mylène  Bourbeau,  Caroline  Michel  ou  Camille
Royer
Léo Muscat, Olivier Merlin, Henri de Vasselot
Roland Ten Weges, Ronan Airault.

______________________________________________________________
__________________________________

15 représentations, du 6 nov 2020 au 5 fév 2021
ven 6 et sam 7/11/20 – Compiègne – Le Théâtre Impérial – 20h30

ven 20/11/20 – Tourcoing – Théâtre Raymond Devos – 20h
dim 22/11/20 – Tourcoing – Théâtre Raymond Devos – 15h30

mar 24/11/20 – Dunkerque – Le Bateau-Feu – 20h
mer 25/11/20 – Dunkerque – Le Bateau-Feu – 19h

mar 1 et mer 2/12/20 – Quimper – Le théâtre de Cornouaille,
20h

jeu 10 et ven 11/12/20 – Rennes – Opéra de Rennes – 20h
dim 13/12/20 – Rennes – Opéra de Rennes – 16h

lun 14/12/20– Rennes – Opéra de Rennes – 14h30 (scolaire)



mar 19/01/21 – Besançon – Les 2 Scènes – Théâtre Ledoux – 20h
mer 20/01/21 – Besançon – Les 2 Scènes – Théâtre Ledoux – 19h

ven 5/02/21 – Amiens – Scène nationale – 20h

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

PLUS D’INFOS sur le site la CO OPERA TIVE :
http://www.lacoopera.com

VOIR la page dédiée à La Dame Blanche
http://www.lacoopera.com/la-dame-blanche

CRITIQUE, LIVRE. Michel LAURY
:  L’amour  dans  la  vie  et
l’œuvre  de  Richard  Wagner
(éditions amalthée)

http://www.lacoopera.com
http://www.lacoopera.com/la-dame-blanche
https://www.classiquenews.com/critique-livre-michel-laury-lamour-dans-la-vie-et-loeuvre-de-richard-wagner-editions-amalthee/
https://www.classiquenews.com/critique-livre-michel-laury-lamour-dans-la-vie-et-loeuvre-de-richard-wagner-editions-amalthee/
https://www.classiquenews.com/critique-livre-michel-laury-lamour-dans-la-vie-et-loeuvre-de-richard-wagner-editions-amalthee/
https://www.classiquenews.com/critique-livre-michel-laury-lamour-dans-la-vie-et-loeuvre-de-richard-wagner-editions-amalthee/


CRITIQUE, LIVRE. Michel LAURY : L’amour
dans la vie et l’œuvre de Richard Wagner
(éditions amalthée) – Derechef le sujet
du livre interpelle ; il pose déjà la
valeur  et  l’angle  de  l’étude  :  a
contrario  des  gloses  généralement
diffusées et reprises qui font de Wagner
ce faiseur de spectacles fracassants et
teutons,  l’auteur  ici  pondère
sensiblement les présupposés, soulignant
plutôt ce qui fait du théâtre wagnérien,
une scène qui célèbre les métamorphoses

et le miracle permis par l’amour contre le cynisme et la
barbarie  persistants.  L’humanisme,  le  sentiment  fraternel,
amoureux comme compassionnel d’un Wagner humain s’affirment
ainsi sans détours.
L’auteur s’intéresse d’abord aux sources (littéraires surtout)
qui ont forgé l’imaginaire et la conception dramatique et
lyrique de Wagner (les mythes grecs, médiévaux, celtiques,
Feuerbach  et  l’amour  païen,  le  poids  du  christianisme
culpabilisateur,  Shopenhauer  et  l’amour  rédempteur,  le
bouddhisme, sagesse du renoncement,…). Il identifie des traits
emblématiques  d’une  pensée  qui  n’a  jamais  cessé  de
s’interroger sur la forme et le sens de l’art, la vocation et
le projet de l’artiste dans la société ; si son œuvre à bien
des égards nous révèlent à nous mêmes dans ce que l’humanité a
de plus noir et diabolique (Alberich, Hunding, Telramund et
Ortrud, Klingsor… en seraient les visages incarnés), Wagner
« ose » envisager et indiquer une alternative, inspirée par
son idéal amoureux, lequel s’illustre sur la scène par des
êtres  saisis  par  l’amour  ou  la  compassion  et  dont  la
métamorphose  opère  un  miracle  exemplaire  (Siegmund  /
Sieglinde, Lohengrin, Elsa, Senta, surtout le fille de Wotan,
mais aussi Parsifal ou la Walkyrie Brünnhilde, déchue de son
statut divin, devenue simple mortelle par amour…

Tout cela s’inscrit aussi dans le parcours amoureux intime du

https://www.editions-amalthee.com/catalogue-livres-editions-nantes/biographie-temoignage/lamour-dans-la-vie-et-loeuvre-de-richard-wagner/


compositeur  dont  les  avatars,  multiples,  passionnels  sont
évoqués tout autant à travers celles qui ont su séduire son
coeur : amours de jeunesses et premiers émois, batifolages,
mariage, disputes et scènes conjugales, … de la cantatrice
Wilhelmine Schröder-Devrient à Matilde Wesendonck (« la muse,
l’inspiratrice  »  à  l’époque  de  Tristan)  à  Cosima,  Judith
Gautier ou Carrie Pringle, chacune suggère voire inspire une
face d’un puzzle complexe et miroitant qui nourrit surtout
l’œuvre en cours.

Wagner,
dramaturge humain, amoureux

L’auteur nous immerge dans l’univers wagnérien et révèle à
quel point l’amour scelle les destinées de ses héros, articule
l’ensemble  de  son  œuvre  dramatique,  souligne  combien  les
lectures et la culture philosophique de Wagner lui ont permis
d’affiner sa propre conception de l’amour humain ; amour et
connaissance, amour-compassion, amour-rédemption… le sentiment
est un véhicule de dépassement et de révélation. Expérience
ultime à affronter, l’amour a toujours un prix qu’il faut
payer. Le relief voire l’épaisseur des personnages, chaque
situation qui conduit les héros à se dévoiler sont analysés à
travers des extraits choisis, citation des livrets à l’appui
(livrets évidemment rédigés par Wagner lui-même). Le lecteur
mesure  l’enjeu  psychologique  des  séquences  et  l’œuvre  des
épreuves qui s’accomplit…
Le fil qui unit et aimante deux êtres est étudié, le sens de
cette relation étant souvent très finement expliqué : Arindal
et Ada (Les Fées), Elsa et Lohengrin (Lohengrin) éclairant
l’équation  vénéneuse  et  maudite  associant  amour  et
connaissance ; Senta et le Hollandais (Le Vaisseau Fantôme),
évidemment Tristan und Isolde, mais aussi les 4 opéras de la
Tétralogie des Nibelungen : en particulier, les couples d’une
puissance  inédite  (Siegmund  /  Sieglinde  ;  Brunnhilde  /



Siegfried) … au registre de l’amour compassion, le regard de
Brunnhilde (en réalité alors La Walkyrie) sur Siegmund et
Sieglinde, puis celui de Parsifal sur Amfortas et Kundry sont
certainement les plus bouleversants dans cette approche qui
dévoile le théâtre wagnérien pour ce qu’il est, un formidable
théâtre  humain,  fraternel,  spirituel.  En  complément,  le
synopsis  de  chaque  opéra  de  Wagner  est  publié  en  fin
d’ouvrage.  Incontournable.

 

 

 

 

____________________________

CRITIQUE, LIVRE. Michel LAURY : L’amour
dans la vie et l’œuvre de Richard Wagner /
Editions  Amalthée  –  Prix  indicatif  :
21,50€ – Coup de cour de CLASSIQUENEWS
donc CLIC de CLASSIQUENEWS hiver 2022. /
290 pages – ISBN : 9782310053129 – Plus
d’infos sur le site de l’éditeur amalthée
:

https://www.editions-amalthee.com/catalogue-livres-editions-na
ntes/biographie-temoignage/lamour-dans-la-vie-et-loeuvre-de-
richard-wagner/

 

 

 

 

https://www.editions-amalthee.com/catalogue-livres-editions-nantes/biographie-temoignage/lamour-dans-la-vie-et-loeuvre-de-richard-wagner/
https://www.editions-amalthee.com/catalogue-livres-editions-nantes/biographie-temoignage/lamour-dans-la-vie-et-loeuvre-de-richard-wagner/
https://www.editions-amalthee.com/catalogue-livres-editions-nantes/biographie-temoignage/lamour-dans-la-vie-et-loeuvre-de-richard-wagner/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


EXPOSITION : LE GRAND OPÉRA,
1828 – 1867, LE SPECTACLE DE
L’HISTOIRE, les 5 volets clés
de l’exposition
EXPOSITION : LE GRAND
OPÉRA, 1828 – 1867, LE
SPECTACLE DE L’HISTOIRE
–  PARCOURS  DE
L’EXPOSITION  ;  les  5
volets  clés  de
l’exposition
parisienne. Amorcé sous
le Consulat, le grand
opéra à la française se
précise à mesure que le
régime politique affine
sa propre conception de
la  représentation
spectaculaire, image de
son prestige et de son
pouvoir,  instrument
phare de sa propagande.
Le  genre  mûrit  sous
l’Empire avec Napoléon,
puis  produit  ses
premiers  exemples
aboutis,  équilibrés
à la veille de la Révolution de 1830. La « grande boutique »
comme le dira Verdi à l’apogée du système, offre des moyens
techniques et humains considérables – grands chœurs, ballet et

https://www.classiquenews.com/exposition-le-grand-opera-1828-1867-le-spectacle-de-lhistoire-les-5-volets-cles-de-lexposition/
https://www.classiquenews.com/exposition-le-grand-opera-1828-1867-le-spectacle-de-lhistoire-les-5-volets-cles-de-lexposition/
https://www.classiquenews.com/exposition-le-grand-opera-1828-1867-le-spectacle-de-lhistoire-les-5-volets-cles-de-lexposition/
https://www.classiquenews.com/exposition-le-grand-opera-1828-1867-le-spectacle-de-lhistoire-les-5-volets-cles-de-lexposition/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/exposition-grand-opera-specacle-de-l-histoire-palais-garnier-BNF-opera-de-paris-annonce-critique-visite-presentation-classiquenews-CLASSIQUENEWS.jpg


orchestre, digne de sa création au XVIIè par Louis XIV.
Les sujets ont évolué, suivant l’évolution de la peinture
d’histoire : plus de légendes antiques, car l’opéra romantique
français préfère les fresques historiques du Moyen Âge et de
la Renaissance.
Louis-Philippe efface l’humiliation de Waterloo et du Traité
de  Vienne  et  cultive  la  passion  du  patrimoine  et  de
l’Histoire,  nationale  évidemment.  Hugo  écrit  Notre-Dame  de
Paris ; Meyerbeer compose Robert le Diable et Les Huguenots.
Les  héros  ne  sont  plus  mythologiques  mais  historiques  :
princes  et  princesses  du  XVIè  :  le  siècle  romantique  est
passionnément gothique et Renaissance.

A l’opéra, les sujets et les
moyens  de  la  peinture
d’Histoire

Comme  en  peinture  toujours,  les  faits  d’actualité  et
contemporain envahissent la scène lyrique ; comme Géricault
fait du naufrage de la Méduse une immense tableau d’histoire
(Le Radeau de la Méduse), dans « Gustave III », Auber et
Scribe narrent l’assassinat du Roi de Suède, survenu en 1792,
tout juste quarante ans auparavant. Cela sera la trame d’un
Bal Masqué de Verdi.

Après  la  Révolution  de  1848,  l’essor  pour  le  grand  opéra
historique  faiblit  sensiblement.  Mais  des  œuvres  capitales
après Meyerbeer sont produites, souvent par des compositeurs
étrangers soucieux d’être reconnus par leur passage dans la
« grande boutique », sous la Deuxième République et le Second
Empire. Le wagnérisme bouleverse la donne en 1861 avec la
création parisienne de Tannhäuser, qui impressionne l’avant



garde artistique parisienne, de Baudelaire à fantin-Latour, et
dans le domaine musical, Joncières, militant de la première
heure.
Le goût change : Verdi et son Don Carlos (en français) hué
Salle Le Peletier en 1867 (5 actes pourtant avec ballet), est
oublié rapidement ; car 6 mois plus tard, le nouvel opéra
Garnier et sa façade miraculeuse, nouvelle quintessence de
l’art français est inaugurée. C’est l’acmé de la société des
spectacles  du  Second  Empire,  encore  miroitante  pendant  3
années  jusqu’au  traumatisme  de  Sedan  puis  de  la  Commune
(1870).

 

 

Le parcours de l’exposition est articulé en 5 séquences.

1. GÉNÉALOGIE DU GRAND OPÉRA
2. LA RÉVOLUTION EN MARCHE
3. MEYERBEER : LES TRIOMPHES DU GRAND OPÉRA
4. DERNIÈRES GLOIRES
5. UN MONDE S’ÉTEINT

 

 
 

 

Illustration : Esquisse de décor pour Gustave III ou Le bal
masqué, acte V, tableau 2, opéra, plume, encre brune, lavis
d’encre et rehauts de gouache. BnF, département de la Musique,
Bibliothèque- musée de l’Opéra © BnF / BMO

 



 
 

 

DATES ET HORAIRES
Du 24 octobre 2019 au 2 février 2020
Tous  les  jours  de  10h  à  17h  (accès  jusqu’à  16h30),  sauf
fermetures exceptionnelles.
LIEU
Bibliothèque-musée de l’Opéra
Palais Garnier – Paris 9e
Entrée à l’angle des rues Scribe et Auber
INFORMATIONS PRATIQUES
TARIFS
Plein Tarif : 14€ Tarif Réduit : 10€

 

 

 

LIVRE  événement,  critique.
Pauline Ritaine : Paul Dukas,
Écrits  sur  la  musique
(éditions Musicae)
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LIVRE  événement,  critique.  Pauline
Ritaine  :  Paul  Dukas,  Écrits  sur  la
musique (éditions Musicae). Avec Camille
Saint-Saëns ou Claude Debussy, le Prix
de Rome (1889) Paul Dukas (1865-1935) a
suivi le sillage d’Hector Berlioz comme
critique musical. Lorsqu’un compositeur
décrypte le travail d’autres confrères,
la  vision  est  toujours  solidement
argumenté,  révélant  autant  sur  les
œuvres concernées que sur son écriture
et  son  esthétique  propres.  Érudit  et
d’un goût très fin, l’auteur du seul opéra à la fois wagnérien
et debussyste : Ariane et Barbe-Bleue (1907), de L’Apprenti
sorcier (1897) ou de La Péri (1911) – emblème de l’âge d’or du
symphonisme  et  de  l’opéra  français  fin  de  siècle  /  Belle
Époque,  rédige  entre  1892  et  1932  presque  quatre-cents
articles où la finesse le dispute à un sens de la synthèse et
de la contextualisation selon les idées et les courants de
pensée à son époque. Ainsi ni la polémique, ni l’ironie ne
sont exclues. Dukas commente, analyse, détecte les défauts ou
les longueurs (Dans la Walkyrie, le long duo Wotan / Fricka),
identifie  ce  qui  détermine  les  éléments  esthétiques
contemporains  :  symbolistes,  impressionnistes,  véristes,
wagnérien évidemment, et spécifiquement français. Autant de
convictions d’une pensée construite et très affinée qui sait
détecter  les  bouleversements  esthétiques  et  institutionnels
dont les réformes de l’Opéra et du Conservatoire de Paris (où
il enseigne tardivement la composition).
Comme Saint-Saëns, Dukas se passionne pour la redécouverte du
patrimoine musical ancien (Renaissance, Baroque…) : folklores
régionaux et aussi musiques extra-européennes.
Mais tout cela lui pèse car son temps d’écriture et d’analyse
dévore celui dédié à la composition : il s’en ouvre clairement
à Vincent d’Indy qui lui, a toujours su refusé toute demande
de rédaction critique (ce qui n’empêcha pas d’affirmer haut et
fort ses propres certitudes).

http://www.musicae.fr/livre-Paul-Dukas---Ecrits-sur-la-musique-Edite-par-Pauline-Ritaine-189-150.html


Dans ce volume 1, dédié au « théâtre lyrique », l’auteure
organise le corpus autographe non pas chronologiquement mais
thématiquement, identifiant les grands sujets qui ont inspiré
le Dukas critique musical : « art & société » ; critiques
(Hippolyte et Aricie, Castor, Les Indes Galantes… de Rameau,
mars 1894 ; La Flûte enchantée, Don Juan de Mozart ; Armide et
Orphée  de  Gluck  ;  Fidelio  de  Beethoven…,  surtout  la
Tétralogie, 1892 et Tristan, 1899, de Wagner car Dukas cède
aux miroitements orchestraux de Wagner ; puis le « théâtre
lyrique contemporain » : entre autres, Samson de Saint-Saëns
(1892), Werther de Massenet (1893), Falstaff de Verdi (1894),
Ferval de D’Indy (1897), Louise de Charpentier (1900), les
Barbares de St-Saëns (1901), Le Roi Arthus de Chausson (1903),
Padmâvatî  de  Roussel  ou  Les  Noces  de  Stravinsky  (1923).
Captivant  regard  d’un  critique  lui-même  compositeur  pour
l’opéra. CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2019.

______________________________________________________________
__________________________________

LIVRE événement, critique. Pauline Ritaine : Paul
Dukas, Écrits sur la musique (éditions Musicae /
Coll.  Musiques-XIX-XXe  siècles  –  344  pages  –
Format : 17.5 x 24 cm (ép. 2.5 cm) (625 gr) –
Dépot légal : Juillet 2019 – Cotage : AEM-189 –

ISBN : 978-2-919046-42-3 – CLIC de classiquenews septembre
2019.

Plus d’infos sur le site musicae.fr :
http://www.musicae.fr/livre-Paul-Dukas—Ecrits-sur-la-musique-E
dite-par-Pauline-Ritaine-189-150.html
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POITIERS, TAP. Concert WAGNER
et BRUCKNER

POITIERS, TAP. Mer 14 nov 2018.
Wagner,  Bruckner.  Soirée
symphonique,  germanique  et
romantique au TAP de Poitiers,
grâce à la force de persuasion
de  l’Orchestre  des  Champs
Elysées,  phalange  en  résidence
au  sein  du  théâtre  poitevin,

comprenant  un  auditorium  aux  qualités  acoustiques
exceptionnels, à notre avis pas assez reconnues. A 20h30,
récital lyrique et symphonique. Cycle de lieder avec orchestre
pour  soprano  tout  d’abord  où  la  cantatrice,  experte  en
mélodies  françaises,  Véronique  Gens,  chante  le  cycle  des
Wesendonck-Lieder que Richard Wagner dédia à sa passion pour
son  hôtesse  et  protectrice  en  Suisse,  Mathilde  Wesendock
(laquelle a écrit aussi les poèmes du cycle). Idylle consommée
ou  non,  il  nous  reste  plusieurs  chants  embrasés,  où
s’accomplissent l’enchantement et l’extase amoureuse, dont la
mélodie de Tristan (celle de la nuit d’amour de l’acte II).
D’une irrésistible langueur enivrée.

 

 

concert voix et orchestre au TAP de POITIERS

Romantisme lyrique et
symphonique

https://www.classiquenews.com/poitiers-tap-concert-wagner-et-bruckner-2/
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Puis  l’Orchestre  des  Champs-Elysées
interprète le massif brucknérien qui doit
tant  à  …  Wagner.  Bruckner  vouant  une
admiration sans borne pour le Maître de
Bayreuth. Poitiers affiche la Symphonie
n°4 de Bruckner, dite « Romantique » avec
ses  claires  références  au  monde
chevaleresque médiéval, …( tristanesque

?) … « Ville médiévale, chevaliers se lançant au-dehors sur de
fiers chevaux, Amour repoussé, et même Danse pour le repas de
chasse ».… Philippe Herreweghe aborde la symphonie avec une
clarté  détaillée  et  un  sens  de  l’analyse  qui  restitue  le
relief  de  l’architecture  et  l’acuité  des  timbres
instrumentaux, ce dans un format et des équilibres sonores
affinés, comme le permet très justement la spécificité des
instruments d’époque.

Dite “Romantique”, la Quatrième ouvre le cycle des Symphonies
brucknériennes “en majeur”. Il existe trois versions connues,
validées par l’auteur. Bruckner compose la partition originale
de janvier à novembre 1874 et la dédie au Prince Constantin
Hohenlohe, espérant une protection. La période est difficile
pour  le  musicien  qui  n’a  presque  plus  rien  pour  vivre.
L’oeuvre  ne  sera  révélée  au  concert  que  dans  sa  version
originelle  éditée  par  Nowak…  en  1975!  En  1878,  Bruckner
reprenait  les  deux  premiers  mouvements,  puis  en  1880,
réécrivait  le  finale.  C’est  cette  dernière  version,  la
troisième, qui fut créée à Vienne, le 20 février 1881 sous la
direction de Hans Richter. Le compositeur cite Parsifal de
Wagner et l’instrumentation de son cher modèle…
…
Gestion des cuivres (souvent colossaux), rondeur chantante des
bois, mer et houle des cordes… comment le chef saura-t-il
piloter le langage brucknérien ? Il est aussi question de
souffle majestueux et de grandeur, comme de mysticisme car
Bruckner  était  habité  par  l’idéal  chrétien,  étant  très
croyant. Réponse ce 14 nov 2018 dans le superbe auditorium du

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2017/01/bruckner1.jpg


TAP de Poitiers.

 

——————————————————————————————————————————————————

Programme

> Richard Wagner : Wesendonck-Lieder
> Anton Bruckner : Symphonie n° 4 en mi bémol majeur

« Romantique »

ORCHESTRE DES CHAMPS ELYSEES
Philippe Herreweghe, direction

Véronique Gens, soprano

 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

POITIERS, TAP.
Mercredi 14 novembre 2018, 20h30
RESERVEZ VOTRE PLACE

https://www.tap-poitiers.com/spectacle/bruckner-wagner/

1h40, avec entracte

 

 

https://www.tap-poitiers.com/spectacle/bruckner-wagner/
https://www.tap-poitiers.com/spectacle/bruckner-wagner/
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Mathilde  Wesendonck  inspire  à  Ricahrd  Wagner  un  amour
considérable : les poèmes de la protectrice suscitent l’un des
cycles  les  plus  enchanteurs  et  amoureux  du  compositeur
romantique (DR)

 

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/11/wesendonck-matilde-lieder-wagner-concerts.jpg


 

 


